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*  L  E  PÊLICAN(a). 

Vi oye^p tanche  1  fig,  \  de  ce  Volume 

Le  Pélican  eft  plus  remarquable,  plus  in» 
rérefiant  pour  un  Naturalise  par  3a  hau¬ 
teur  de  fa  taille,  &  par  le  grand  fac  qu’il 
porte  fous  le  bec,  que  par  la  célébrité  fa- 


*  Voye\  les  planches  enluminées ,  n$,  Sj . 

( a. )  En  Grec,  O'voxpo txXoç,  TlsXexâvjÇy  dans  Opîen, 
Il  fXexivoç  ;  en  Latin  ,  onocrotaLus  ;  &  en  ancien  Latin, 
truo  y  fuivant  Verrius  F laccus  &  Fefius  ;  en  ancien 
François,  livane ,  félon  Cotgrave  &  Bélon  ;  en  Hébreu, 
hakik'y  en  Chaîdéen,  catha  ;  en  Arabe,  kuk  &  alhau » 
fal  y  c’eft-à  dire  ,  gojïer',  en  Perfan  ,  kik  (  Aîdrovande), 
tacab,  cJe(l- à*dire  ,  porteur  d’eau  ;  §£  mifo  ,  mouton  à 
caufe  de  fa  groffeur  (Chardin);  En  Egyptien,  iegas 
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buîeufe  de  fou  nom,  confacré  dans  les  em¬ 
blèmes  religieux  des  peuples  ignorans;  on  a 
repréfenté  fous  fa  figure  la  tendrefîe  pater- 


ou  gimdclba.hr  (  chimeau  de  la  rîviere  ,  Vanfleh); 
en  Tare,  fackagu/ch  ;  dans  l'ancienne  Langue  van¬ 
dale,  bukrie ^  (  Wolfang.  Lazius  )  ;  en  Efpagnol  >  gro~ 
to  ;  en  Italien  ,  agrotto  •  à  Rome,  tmo  ;  Si  vers  Sienne 
&  Mantoue  ,  agrotii  ;  dans  les  Alpes  de  Savoie,  goet - 
trenfe,  à  caufe  de  fa  poche  ,  femblable  au  goëtre  ,  au¬ 
quel  les  habitais  de  ces  cantons  font  fujets  ;  en  An- 
r’ois  3  pelecane  ;  en  Allemand,  mecr-gansy  fehnée  gansi 
&  en  Autriche,  ohn-vogd  ;  en  Polonois ,  bah ,  bah 
eudjoyiemski  ;  en  Ruffie  ,  baba  ;  en  Grec  moderne  ,  tou- 
bano  (Spon.Voy,  en  Dalmat.  )  ;  aux  isles  d  Amérique  , 
ti  dans  les  relations  ,  grand  gofier\  en  Mexicain  , 
iUotctl  ;  Si  par  les  Efpagnols  des  Indes,  aie  air a^  \  aux 
Philippines ,  pagala  ;  par  les  nègres  de  Guinée  ,  pokko $ 
en  Siamois  ,  noktho. 

Pélican.  Bélon,  Nat.  des  Oi/eaux  ,  page  15?,  avec 
nue  inauvaife  figure,  page  154. —  Pélican,  livane, 
Le  même,  Portrait  d’oifeaux,  page  50,  b ,  même  fig* 
- —  Onocrotalus .  Gefner,  avi.  page  630,  avec  une 
figure  très  peu  exa&e,  répété,  îcon.  avi  p.  94.  — - 
Onocrotalus  feu  p elecanus.  Aldrovande  ,  avi .  tome  llï  , 
Pdge  42,  avec  de  mauvaifes  figures,  pages  48  &  49. 
- — Wilîughby,  Ornithol .  page  24 6. —  Ray,  Synopf. 
avi.  page  121  ,  n*.  1.  — ■=  Jonfton ,  avi .  page  91.  — » 
Jvlarfigb  Danub.  tome  V  ,  page  74,  tab.  35.  —  Ono- 
frotalus  avis .  Bontius ,  Ind.  orient .  page  6y.  —  Ono~ 
crotalus  truo .  Schvvenckfeld,  avi.  Silef.  p.  3//.  —  Plan - 
eus  gulo  ,  Onocrotalus  albus.  Klein,  <m‘.  p.  124,  nQ. 
ï.  —  Onocrotalus.  Charleton  ,  Exercit.  page  100,  n°. 
î.  Qnoma\t%  page  94,  n?.  1.  —  Moehring  ,  avi .  Gén, 
65.  —  Onocrotalus  Plinio  ,  pelicanus  Bellonio  ,  Aldro - 
y  "flic»  ;  /ê/îo.  Rzaezynski,  ü/i/2.  tî^z.  Polon .  page 
2S8.  Idem  ,  Àuctuar  page  399.  — =  P e'ecanus  guld  fac~ 
tjtd.  Onocrotalus.  Linnæus ,  Syji.  nat.  ed.  X  ,  Gen.  66, 
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1.  —  Alcatro Nieremberg,  page  2-}.  — 
Kernande*  ,  page  673.  Pélican.  Anciens  Me- 


du  Pélican,  y 

réelle  fe  déchirant  le  fein  pour  nourrir  de 
fon  fang  fa  famille  languiffante;  mais  cette 
fable  que  les  Egyptiens  racontoient  déjà  du 
vautour  (£),  ne  devoir  pas  s’appliquer  au 
pélican  qui  vit  dans  l’abondance  (  c  )  &  au¬ 
quel  la  Nature  a  donné  de  plus  qu'aux  au¬ 
tres  oifeaux  pêcheurs  une  grande  poche  dans 
laquelle  il  porte  &  met  en  réferve  l’ample 
provifion  du  produit  de  fa  pêche. 

Le  pélican  égale  ou  même  furpalfe  en 
grandeur  le  cigne  (J)  ;  &  ce  feroit  le  plus 
grand  des  oifeaux  d’eau  (e),  û  l’albatrofle 
n’étoit  pas  plus  épais,  &  fi  le  flamant  n’a- 
voit  pas  les  jambes  beaucoup  plus  hautes  ; 


moires  de  l’Académie  des  Sciences,  terne  !7J,part.  m9 
page  avec  une  figure  exa&e. —  Edwards,  tome 

Il ,  page  92  ,  avec  une  belle  figure.  — .  Onocrctalus 
albus  ,  ad  cameum  ce  le  “cm  non  nihil  i  ne  l inan  s  ;  rcmigibus 
majoribus  nigris  ;  reclncibus  candi  dis,  .  ,  G  no  c  revalus , 
Brifion  ,  Grnithcl,  tome  VI,  page  $19. 

(  h  )  V'oyei  Orus  Apolio. 

(c  )  SaÎRt-Àugufiin  Si  Saint-Jérôme  ,  pareififenî  être 
If  s  auteurs  de  i’application  de  cette  fable  ,  originaire¬ 
ment  égyptienne  ,  au  pélican.  Vid.  Exerpt.  ex  Hiere » 
nim .  apud  Lupum  de  olivet .  in  Pf.  10  r. 

(d)  M.  Edwards  eftime  celui  qu’il  décrit  du  doub'e 
plus  grand  Si  plus  gros  que  le  cygne.  Celui  dont 
parle  Ellis  ,  étoit,  dit-il  ,  deux  fois  plus  fort  qu'un  gros 
cygne .  Voyage  à  la  baie  d’Hudfon  ,  tome  I ,  p,  jz, 

(  e  )  «  Je  partis  le  2  Oélobre  pour  me  rendre  a  l’isle 
de  Griel ,  par  ce  canal  qui  eft  paralelle  au  bras  prin¬ 
cipale  du  Niger.  .  .  il  étoit  tout  couvert  de  pélicans 
ou  grands  gofiers ,  qui  fe  promenoient  gravement 
comme  des  cygnes  fur  les  eaux;  ce  font,  fans  con¬ 
tredit,  après  l'autruche,  les  plus  grands  oifeaux  dts 
pays  *•.  Adanfon  ,  Voyage  au  Sénégal ,  p, 

A  4 
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le  pélican  les  a  au  contraire  très  baffes* 
tandis  que  fes  ailes  font  fi  largement  éten¬ 
dues,  que  l’envergure  en  eft  de  onze  ou 
douze  pieds  (/).  Il  fe  foutient  donc  très  ai- 
fément"  &  très  long-temps  dans  Pair*  il  s’y 
balance  avec  légèreté  &  ne  change  de  place 
que  pour  tomber  à-plomb  fur  fa  proie ,  qui 
ne  peut  s’échapper  *  car  la  violence  du 
choc  &  la  grande  étendue  des  ailes  qui  frap¬ 
pent  &  couvrent  la  furface  de  l’eau ,  la 
font  bouillonner*  tournoyer  (g),  &  étour- 
diffent  en  même  temps  le  poiffon,  qui  dès- 
lors  ne  peut  fuir;  c’eft  de  cette  maniéré  que 
les  pélicans  pêchent  lorfqu’ils  font  feuls  {fi)  ; 
mais  en  troupes  ils  favent  varier  leurs  ma¬ 
nœuvres  &  agir  de  concert;  on  les  voit  fe 
diipofer  en  ligne  &c  nager  de  compagnie  en 
formant  un  grand  cercle  qu’ils  refïerrent 
peu-à-peu  pour  y  renfermer  le  poiffon  (i), 
&  fe  partager  la  capture  à  leur  aife. 

Ces  oifeaux  prennent,  pour  pêcher,  les 
heures  du  matin  &  du  foir  oh  le  poiffon  eft 
le  pfus  en  mouvement ,  &  choififfent  ies 
lieux  où  il  eft  le  plus  abondant  :  c’eft  un 
fpe&aele  de  les  voir  rafer  l’eau  *  s’élever  de 
quelques  piques  au-deffus ,  &  tomber  le  cou 


(  f)  Les  pélicans  décrits  psr  MM.  de  l'Académie 
des  Sciences,  avoienî  onze  pieds  d’envergure,  ce  qui 
eft,  fuivant  leur  remarque ,  le  double  des  cygnes  & 
des  aigles. 

(g)  Pur.  martyr.  Nov.  Orb.  Decad.  I,  lib.  via. 

(h)  Voyc\  Labat ,  Dutertre. 

(i)  Adanfon,  Voyage  au  Sénégal,  g* 
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roide  &  leur  fac  à  demi-plein ,  puis  fe  re¬ 
levant  avec  effort  retomber  de  nouveau  ( [k)9 
&  continuer  ce  manège  jufqu’à  ce  que 
cette  large  beface  foit  entièrement  remplie; 
ils  vont  alors  manger  &  digérer  à  Paife  fur 
quelques  pointes  de  rochers  *  où  ils  reftent 
en  repos  &  comme  affoupis  jufqu’au 
foir  (/). 

Il  me  paroît  qu’il  feroit  poffible  de  tirer 
parti  de  cet  inflinâ  du  pélican ,  qui  n’avale 
pas  fa  proie  d’abord  ,  mais  l’accumule  en 
provifion,  &  qu’on  pourroit  en  faire,  comme 
du  cormoran ,  un  pêcheur  dotneftique;  & 
l’on  allure  que  les  Chinois  y  ont  réuffi  (ni). 
Labat  raconte  auffi  que  des  Sauvages  avoient 
dreffé  un  pélican  qu’ils  envoyoient  le  matin 
après  Pavoir  rougi  de  rocou,  &  qui  le  foir 
reveno’t  au  carbet  le  fac  plein  de  poiffons 
qu’ils  lui  faifoient  dégorger  (/z). 

Cet  oife^ki  doit  être  un  excellent  nageur., 
il  eft  parfaitement  palmipède ,  ayant  les  qua¬ 
tre  doigts  réunis  par  une  feule  pièce  de  mem¬ 
brane  ;  cette  peau  &  les  pieds  font  rouges 
ou  jaunes  fuivant  l’âge  (0).  Il  paroît  suffi 
que  c’eft  avec  l’âge  qu’il  prend  cette  belle 
teinte  de  couleur  rofe  tendre  &  comme 


(  k )  Nieremberg,  Hift .  nat.  lih.  X,  p,  223. 

(  /  )  Voye\  Labat,  Dutertre. 

\m )  Voye\  le  Voyage  de  Pirard,  Paris,  t6i<) ,  tome 
1  ,  page  6  ;  mais  Pirard  fe  trompe  en  fe  perfuadanc 
que  cet  oifeau  ne  fe  voit  qu’à  la  Chine. 

(  n)  Nouveau  Voyage  aux  istes  de  l’Amérique^ 
tome  P 111,  p.  2$ 6. 

(  0  )  Aldrovande* 
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tranfpaçente ,  qui  femble  donner  à  fon  plu¬ 
mage  le  luftre  d’un  vernis. 

Les  plumes  du  cou  ne  font  qu’un  duvet 
court,  celles  de  la  nuque  font  plus  alon- 
gées,  &  forment  une  efpèce  de  crête  ou 
de  petite  huppe  (/>);  la  tête  eft  applatie 
par  les  côtés  ;  les  yeux  font  petits  &  placés 
dans  deux  larges  joues  nues;  la  queue  eft 
compofée  de  dix-huit  pennes  ;  les  couleurs 
du  bec  font  du  jaune  &  du  rouge-pàle  fur 
un  fond  gris  ,  avec  des  traits  de  rouge-vif 
fur  le  milieu  &  vers  l’extrémité;  ce  bec 
eft  appîati  en-deflus  comme  une  large  lame 
relevée  d’une  arête  fur  fa  longueur  „  &  fe 
terminant  par  une  pointe  en  croc  ;  le  de¬ 
dans  de  cette  lame ,  qui  fait  la  mandibule 
fupérieure,  préfente  cinq  nervures  faillan- 
tes  ,  dont  les  deux  extérieures  forment  des 
bords  tranchans;  la  mandibule  inférieure  ne 
conüfte  qu’en  deux  branches  flexibles  qui 
fe  prêtent  à  Textenfion  de  la  poche  mem- 
braneufe  qui  leur  eft  attachée ,  &  qui  pend 
au-defîbus  comme  un  fac  en  forme  de  nafle. 
Cette  poche  peut  contenir  plus  de  vingt  pin¬ 
tes  de  liquide  (^);  elle  eft  fi  large  &  fi  Ion- 


( p )  Ceft  ce  que  Bélon  exagère  dans  fa  figure  ,  en 
lui  donnant  un  panache  qu’il  compare  mal-à-propos  à 
celui  du  vanneau  ;  ea  quoi  Gefner  &  Aldrovande  l'ont 
fuivi  dans  les  leurs.  Celle  de  Gefner  eft  encore  plus 
vicieufe  ,  en  ce  qu’elle  porte  cinq  doigts. 

(9)  >»  La  longueur  du  bec  du  pélican  que  je  mefu- 
rai,  étoit  de  plus  d’un  pied  &  demi,  &  fon  fac  con- 
tenoit  près  de  vingt -deux  pintes  d’eaux.  Adanfon^ 
Voyage  au  Sénégal ,  pm  7jCa 
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Il 

gue ,  qu’ofl  y  peut  placer  le  pied  (r),  ou 
y  faire  entrer  le  bras  jufqu’au  coude  (/)• 
Ellis  dit  avoir  vu  un  homme  y  cacher  la 
tête  (  t  )  ;  ce  qui  ne  nous  fera  pourtant  pas 
croire  ce  que  dit  Santfîus  (//),  qu’un  de 
ces  oifeaux  laiffa  tomber  du  haut  des  airs 
un  enfant  nègre  qu’il  avcit  emporté  dans 
fon  fac. 

Ce  gros  oifeau  paroît  fufceptible  de 
quelqu’éducation ,  &  même  d’une  certaine 
gaieté  malgré  fa  pefanteur  (  x  )  :  il  n’a  rien 
de  farouche,  &  s’habitue  volontiers  avec 
l’homme  (y)*  Selon  en  vit  un  dans  l’isle 
de  Rhodes ,  qui  fe  promenait  familièrement 
par  îa  ville  {%)>  &  Cidmann ,  dans  Gefner, 


(r)  Belcn. 

(f)  Gefner. 

{  t  )  Tome  I  ,  page  52. 

(«)Dans  Aldrcvandre,  tome.  III s  p .  70. 

(  a;  )  C'eft  un  oifeau  gai  y  hetté  &  vioge,  B  üon.»  C*é- 
toit  uue  chofe  diverti&'ante  à  voir  lorsque  nous  pouf¬ 
fions  &  animions  contre  lai  des  jeunes  garçons  ou 
bien  nos  chiens,  comment  ii  favoit  admirablement 
bien  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ,  fe  jetant  avec 
beaucoup  d’impétuofité  fur  les  chiens  ou  fur  les  jeu¬ 
nes  garçons  &  les  frappant  fort  joliment  avec  fon 
bec  ,  que  ceux  -  ci  repoudoient  de  même  ;  de  forte 
qu’on  auroit  dit  qu’on  battoit  deux  morceaux  de  bois 
Pun  contre  Pautre  ,  ou  qu’on  jouoit  avec  des  cliquet¬ 
tes  *<.  Voyage  en  Guinée  ,  par  Guillaume  Bcfman% 
LJtrecht ,  /70/  ,  Lettre  X  V, 

(y)  Rzaczynski  parle  d’un  pélican  nourrit  pendant 
quarante  ans  à  la  Cour  de  Bavière,  qui  fe  plaifoit 
beaucoup  en  compagnie,  &  paroiiîoit  prendre  un  plai» 
fi r  finguüer  à  entendre  de  Ja  mufique.  Auélugr,  p.  fpa, 
(  1  ;  Obfervation  ,  page  79, 
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raconte  l’hiftoire  fameufe  de  ce  pélican  qui 
fuivoit  l’Empereur  Maximilien,  volant  fur 
l’armée  quand  elle  étoit  en  marche ,  &  s’éle¬ 
vant  quelquefois  fi  haut ,  qu’il  ne  paroifîoit 
plus  que  comme  une  hirondelle ,  quoiqu’il 
eût  quinze  pieds  (du  Rhin),  d’un  bout  des 
ailss  à  l’autre. 

Cette  grande  puiflance  de  vol  feroit  néan¬ 
moins  étonnante  dans  un  oifeau  qui  pèfe 
vingt-quatre  ou  vingt  -  cinq  livres,  fi  elle 
n’étoit  merveilleufement  fécondée  par  la 
grande  quantité  d’air  dont  fon  corps  fe  gon¬ 
fle,  &  auffi  par  la  légèreté  de  fa  charpente; 
tout  fon  fquelette  ne  pèfe  pas  une  livre 
&  demie  (a);  les  os  en  font  fi  minces  qu’ils 
ont  de  la  tranfparenee  *  &  Aldrovande  pré¬ 
tend  qu’ils  font  fans  moelle  (  b  ).  C’efl  fans 
doute  à  la  nature  de  ces  parties  folides  qui 
ne  s’offifient  que  tard ,  que  le  Pélican  doit 
fa  très  longue  vie  l’on  a  même  obfervé 
qu’en  captivité  il  vivoit  plus  long-temps 
que  la  plupart  des  autres  oifeaux  (à y 


(«)  Anciens  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
tome  III ,  part.  JU ,  p.  iq8, 

( b )  Tome  ni ,  page  5 1. 

(  c)  Turner  parle  d’un  pélican  privé  ,  qui  vécut  cin¬ 
quante  ans.  On  conferva  pendant  quatre-vingt,  celui 
dont  Culmanus  fait  l'hiftoire ,  6c  dans  fa  vieiileife  il 
étoit  nourri ,  par  ordre  de  l’Empereur  à  quatre  écus 
par  jour. 

(  d)  D’un  grand  nombre  de  pélicans  nourris  à  la 
Ménagerie  de  Verfailles,  aucun  n’eft  mort  pendant  l’efpace 
de  douze  ans  ,  durant  lequel  temps  ,  de  toutes  les  ef- 
pèees  gardées  à  la  Ménagerie,  il  n’en  eft  aucune  dont 
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Au  refte,  le  pélican  ,  fans  être  tout-à-fait 
étranger  à  nos  contrées ,  y  eft  pourtant  af- 
fez  rare  ,  furtout  dans  l’intérieur  des  ter¬ 
res.  Nous  avons  au  Cabinet  les  dépouilles 
de  deux  de  ces  oifeaux  ,  l’un  tué  en  Dau¬ 
phiné,  &  l’autre  fur  la  Saône  (e)  :  Gefner 
fait  mention  d’un  qui  fut  pris  fur  le  lac 
de  Zurich  ,  &  qui  fut  regardé  comme  un 
oifeau  inconnu  f/).  Il  n’eft  pas  commun 
dans  le  nord  de  1  Allemagne  (g ),  quoiqu’il 
y  en  ait  un  grand  nombre  dans  les  provin¬ 
ces  méridionales  qu’arrofe  le  Danube  (  h ); 
ce  fejour  fur  le  Danube  eft  une  habitude 
ancienne  à  ces  oifeaux  ,  car  Ariftote  les 
rangeant  au  nombre  de  ceux  qui  s’attrou¬ 
pent  (i  )  *  dit  qu’ils  s’envolent  du  Strymonô 
&:  que  s’attendant  les  uns  les  autres  au  paf- 
fage  de  la  montagne ,  ils  vont  s’abattre  tous 
enfemble  &  nicher  fur  les  rives  du  Danube 
( k ).  Ce  fleuve  &  le  Strymon,  paroiftent 


ü  ne  foit  mort  quelque  animal.  Mémoires  de  l’AcadéC 
mie  des  Sciences  ,  cites  plus  haut  »  p.  igi. 

(e)  M.  de  Piolenc  nous  mande  qu’il  en  a  tué  an 
dans  un  marais  près  d’Arles  ;  &  M.  Lottinger  un  au¬ 
tre  fur  un  étang  entre  Dieuze  &  Sar rebourg. 

(f)  y°ye\  A  drovande  ,  tonte  111 ,  p.  p. 

(g)  Avis  peregrina.  .  .  .  rarb  has  terras  fréquentai.  . . 
etnno  i$8)  ,  Uratiflarix  onecrotalus  Cap  Lus  fuit*  S  butène- 
Celd.  page  qi 2. 

(A  )  Rzaczynski. 

(i)  Gregales  aves  funt  grus ,  olor ,  pêlecan ,  HiJT> 
Animal,  lib.  vin,  cap.  xir. 

(A)  Et  pelecanes  (que  Scaliger  &  Gaza  rendent  mal 
par  platex)  loca  mutant  ,  volantque  à  Strymone  Huvio 
ad  Danubium ,  atque  ihi  pariant j  univerf#  abemt  ± 
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donc  limiter  les  contrées  où  ils  fe  portent 
en  troupes  du  Nord  au  Midi  dans  notre 
continent,  &  c’eft  faute  d'avoir  bien  connu 
leur  route  que  Pline  les  fait  venir  des  ex¬ 
trémités  leptentrionaîes  de  la  Gaule  [/];  car 
ils  y  font  étrangers,  &  paroiffent  l'être  en¬ 
core  plus  en  Suède  &  dans  les  climats  plus 
ieptentrionaux  ,  du  moins  fi  Ton  en  juge 
par  le  filence  des  Naturalises  du  nord  \m\  9 
car  ce  qu’en  dit  Olaüs  Magnus,  n’eft  qu’une 
compilation  mal  digérée,  de  ce  que  les  An¬ 
ciens  ont  écrit  fur  Vonocrotale ,  fans  aucun 
fait  qui  prouve  fon  pafiage  ou  fon  féjour 
dans  les  contrées  du  nord.  Il  ne  paroît  pas 
même  fréquenter  l’Angleterre  ,  puifque  les 
Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  ne  le 
comptent  pas  dans  le  nombre  de  leurs  ani¬ 
maux  bretons  ,  &  que  Charleton  rapporte 
qu’on  voyoit  de  fon  temps  dans  le  parc  de 
Windfor  des  Pélicans  envoyés  de  Ruffie 
(n).  Il  s’en  trouve  en  effet,  &  même  affez 
fréquemment  fur  les  lacs  de  la  Ruffie  rouge 
&  de  la  Lithuanie,  de  même  qu’en  Vol- 
hinie,  en  Podolie  &  en  Pokutie,  comme  le 
témoigne  Rzaczynski  (  o  )  ;  mais  non  pas 
jufque  dans  les  parties  les  plus  feptentrio- 


’gcclanturqut  à  prloribus  pofteriores  ,  propure  à  quoi  pria- 
rum  profpeclus  Juper  volantitim  montis  objecta  intercipitur 
pofterioribus .  Ariftot.  loco  citato . 

(/)  Hift.  Nat.  lib.  X. 

( m )  Linnæus,  Muller,  Brunnich. 

(/i)  Onomafiicon  Zo'icum ,  p .  çq. 

(#)  AuHuat ,  p»  jpp. 
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aaîes  de  la  Mofcovie ,  comme  le  prétend 
Ellis.  En  général.,  ces  oifeaux  paroiffent  ap¬ 
partenir  fpécialement  aux  climats  plus  chauds 
que  froids.  On  en  tua  un  de  la  plus  grande 
taille  &  qui  pefoit  ving-cinq  livres  dans  l’isle 
de  Majorque ,  près  de  la  baie  d’Alcudia  ,  en 
juin  1773  (p)  ;  il  en  paroît  tous  les  ans  ré¬ 
gulièrement  fur  les  lacs  de  Mantoue  &  d’Or- 
bitellç  (  q  )  ;  on  voit  d’ailleurs  par  un  paf- 
fage  de  Martial  ,  que  les  pélicans  étoient 
communs  dans  le  territoire  de  Ravenne  (r). 
On  les  trouve  auffi  dans  l’Afie  mineure 
(/>  dans  la  Grèce  (1),  &  dans  plufieurs 
endroits  de  la  mer  Méditerranée  &  de  la 
Propontide  (z/);  Bélon  a  même  obfervé  leur 
paffage  étant  en  mer ,  entre  Rhodes  & 
Alexandrie  ils  voloient  en  troupes  du  Nord 


{p)  Journal  hiftorique  &  politique,  20  Juillet  17  y]* 
(f)  Bélon,  Nature  des  Oifeaux  ,  p,  ijj, 

(  r  )  Turpe  Ravennatis  guttur  onocrotali ,  AI  art, 

(/)  »Des  onocrotales  fe  nourrirent  dans  un  qui 
eft  au-deflùs  de  U  ville  d’Antioche  «.  Bélon,  Gbferva,~ 
tiorts  x  p*  \G\, 

(e  )»Nous  tuâmes  à  coups  de  pierre  (aux  environs 
de  Patras  )  un  de  ces  gros  oifeaux  que  nous  appelions 
pélican  ;  les  Latins  onocrotali ,  &  les  Grecs  modernes 
toubano  ;  je  ne  fais  (i  c’étoit  le  froid  qui  l’empêchoit 
de  voler  ;  il  a  un  fac  fous  le  bec  où  nous  fîmes  en¬ 
trer  plus  de  quinze  pots  d’eau;  aufîi  les  Grecs  difent 
qu’il  va  porter  de  l’eau  dans  les  montagnes  aux  petits 
oifeaux.  Il  eft  fort  commun  en  ces  quartiers- là ,  aufü- 
bien  que  du  côté  de  Smyrne  «.  Voyage  en  Dalmatien 
par  Jacob  Spon  &  George  VuheUr .  Lion,  1678,  tomê 
U  ,  p.  4U 

(u)  Bélon,  Nat,  de*  Oifeaux,  /.  ij£. 
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zu  Midi,  fe  dirigeant  vers  l’Egypte  (*)  ,  & 
ce  même  Ohfervateur  jouit  une  fécondé  fois 
de  ce  fpecracle  vers  les  confins  de  l'Arabie 
&  de  la  Paleftine  (y).  Enfin  les  Voyageurs 
nous  difent  que  les  lacs  de  la  Judée  &  de 
l’Egypte,  les  rives  du  Nil  en  hiver,  &  cel¬ 
les  du  Strymon  en  été ,  vues  du  haut  des 
collines ,  paroiffent  blanches  par  le  grand 
nombre  de  pélicans  qui  les  couvrent  ({). 

En  raffemblant  les  témoignages  des  diffé- 
rens  Navigateurs,  nous  voyons  que  les  pé¬ 
licans  fe  trouvent  dans  toutes  les  contrées 
méridionales  de  notre  continent,  &  qu’ils 
fe  retrouvent  avec  peu  de  différences  &  en 
plus  grand  nombre  dans  celles  du  nouveau 
monde.  Us  font  très  communs  en  Afrique 
fur  les  bords  du  Sénégal  &  de  la  Gam-bra  , 
où  les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de  pokko 
(æ);  la  grande  langue  de  terre  qui  barre 
l'embouchure  de  la  première  de  ces  rivières, 
en  efl  remplie  (£);  on  en  trouve  de  même 
à  Loango  &  fur  les  côtes  d’Angola  (c)  ,  de 


(  *)  Idem,  Obfcrvations ,  p.  ço. 

(y)  Idem,  ibid.  page  139.  >♦  Lorfque  pafuons  par  la 
plaine  de  Rama,  les  voyons  pafler  deux  a  deux  comme 
cygnes,  volans  affez  bas  par-defîus  nos  têtes;  cor.  bien 
qu’on  les  voye  voler  auffi  en  groiTes  troupes  comme 
des  cygnes  Bélon  ,  Nat.  des  Oif.  p.  1 5;. 

({)  Idem,  ibid.  page  1^4. 

(a)  F-elation  de  Moore.  Hifloire  générale  des  Voya¬ 
ges  ,  tome  III,  p .  504.  —  Voyage  de  le  Maire  aux 
Canaries.  Paris ,  169? ,  p .  104, 

(  b)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  II,  p.  4 
Relation  de  Brue. 

(cj  Relation  de  Pîgafçtta,  page  92  ;  maïs  Merofla 

Sierra 
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Sierra  Leona  (  d}  &  de  Guinée  (  e  )  ;  fur  la 
baie  de  Saldana  ils  font  mêlés  à  la  multitude 
d’oifeaux  qui  femble  remplir  l’air  &  la  mer 
de  cette  plage  (/).  On  les  retrouve  à  Ma- 
dagafcar  (g)  5  à  Siam  (  h  )  ,  à  la  Chine  ( i  )  * 
aux  isles  de  la  Sonde  (k)  81  aux  Philippines 
(/),  furtout  aux  pêcheries  du  grand  lac  de 
M  anille  (  rz).  On  en  rencontre  quelquefois 
en  mer  [n);  &  enfin  on  en  a  vu  fur  les 
terres  lointaines  de  l’océan  Indien  ,  comme 
à  la  nouvelle  Hollande  [o] ,  où  M.  Cook 


fe  trompe  en  prenant  pour  dès  pélicans  i  certains  ci~ 
féaux  noirs,  dont  il  vit  grand  nombre  fur  la  route 
de  Singa,  Voyc^fon  Voyage  ,  p.  CjC, 

(  d)  Hiftcire  générale  des  Voyages,  terne  m,  P,  «s. 
Relation  de  Fincn. 

(ê)  Voyage  de  Degenes.  Paris,  :6y8  ,  pt  Ai, 

(  f)  Hiftoire  générale  ces  Voyages,  tome  II ,  p,&6. 
Relation  de  Dcunton, 


(g)  Voyage  de  François  Gauche.  Paris, 
page  136. 

(  h  )  Second  Voyagé  du  P.  Tachard  ,  dans  i’HiRc-irâ 
générale  des  Voyages,  tome  IX ,  p , 

(i)  Voye{  Pirard,  cité  plus  haut. 

(h)  în  littorlbus  Jav&  &  circumjacen îium  infularum « 
Pifon,  Hifl.  nat.  lïb.  V ,  p •  69. 

( l )  Tranfaciions  philofophiques.  Numéro  28  f. 

(m)  Sonnerat  ,  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée * 

(  n  )  >•>  Le  13  décembre,  après  avoir  paffé  le  Tropi¬ 
que  ,  piuneurs  oifeaux  nous  vinrent  vinter;  il  y  êd 
avoit  quantité  de  ceux  qu’on  appelle  grand  gofier 
Voyage  de  h  Guat,  Amfierdam  ,  ijcS ,  terne  1,  p, 

(o)  Hifioire  générale  de§  Voyages  3  tome  XI 7 
page  %zu 
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dit  qu’ils  font  d’une  groffeur  extraordi¬ 
naire  [p]. 

En  Amérique,  on  a  reconnu  des  pélicans 
depuis  les  Antilles  [<7]  &  la  terre-ferme 
[r],  rifthme  de  Panama  [/]  &  la  baie  de 
Campèche  [r]  ,  jufqu’à  la  Louifiane  [z/]  & 
aux  terres  voifines  de  la  baie  d’Hudfon  [*]. 
On  en  voit  suffi  fur  les  isles  &  ies  anfes 
inhabitées  près  de  Saint-Domingue  [y];  & 
en  plus  grande  quantité  fur  ces  petites  isles 
couvertes  de  la  plus  belle  verdure  ,,  qui 
avoifment  la  Guadeloupe ,  &  que  différentes 
efpèces  d’oifeaux  femblent  s’être  partagées 
pour  leur  fervir  de  retraite  :  l’une  de  ces 
isles  a  même  été  nommée  5  Fisle  aux  grands 
gofars  [^].  Iis  groffiHent  encore  les  peu¬ 
plades  des  oifeaux  qui  habitent  l’isle  d’Aves 


(p  )  Premier  Voyage ,  tome  IV ,  p ,  110  ;  O  tome  III , 
pages  36 0  &  3G3, 

\q)  Dutertre»  Labat,  Sloane.  >»I1  y  eut,  en  1656, 
au  mois  de  Septembre,  une  grande  mortalité  de  ces 
oifeaux,  particuliérement  des  jeunes;  car  toutes  les 
côtes  des  isles  de  Saint- Aloufie  ,  de  Saint-Vincent ,  de 
Becouya,  &  de  tous  les  Grenadins,  étoient  bordées 
de  ces  oifeaux  morts  Du  tertre  3  Hifioire  générale  des 
Antilles ,  tome  II ,  p.  zjt* 

(  r  )  Oviedo. 

(/)  Wafer. 

(t)  Dampier,  tome  III ,  p .  316, 

( u )  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV 9 
page  456. 

(  x)  Ibidem  ,  page  663. 

(y)  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  Des» 

àayes. 

(7)  Dtftertre. 
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[a]'9  la  côte  très  poiffonneufe  des  Sambales 
les  attire  en  grand  nombre  [£];  &  dans 
celle  de  Panama  on  les  voit  fondre  en  trou¬ 
pes  fur  les  bancs  de  fardines  que  les  grandes 
marées  y  pouffent  ;  enfin  tous  les  écueils 
&  les  islets  voifins  font  couverts  de  ces  oi- 
feaux  en  fi  grand  nombre ,  qu’on  en  charge 
des  canots,  &  qu’on  en  fond  la  graiffe  dont 
on  fe  fert  comme  d’huile  [c]. 

Le  pélican  pêche  en  eau  douce  comme  en 
mer;  &  dès-lors  on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  le  trouver  fur  les  grandes  rivières;  mais 
il  eft  fingulier  qu’il  ne  s’en  tienne  pas  aux 
terres  baffes  &  humides  ,  arrofées  par  de 
grandes  rivières  ,  &  qu’il  fréquente  suffi  les 
pays  les  plus  fées  ,  comme  ceux  de  l’A¬ 
rabie  &  la  Perfe  [  d] ,  où  il  eft  connu  fous 
le  nom  de  porteur  d’eau  (  tacab)  ;  on  a  ob- 
fervé  que  comme  il  eft  obligé  d’éloigner  fon 
nid  des  eaux  trop  fréquentées  par  les  cara¬ 
vanes,  il  porte  de  très  loin  de  l’eau  douce 
dans  fon  fac  à  fës  petits  ;  les  bons  Muful- 
mans  difent  très  religieufement  que  Dieu  a 
ordonné  à  cet  oifeau  de  fréquenter  le  dé- 
fert  pour  abreuver  au  befoin  les  pèlerins  qui 
vont  à  la  Mecque  ,  comme  autrefois  il  en¬ 
voya  le  corbeau  qui  nourrit  Élie  dans  la 
folitude  (e  )  ;  auffi  les  Égyptiens  en  faifant 

ft— '  . .  ■— 

( a )  La  bat  3  tome  VIH ,  p*  zS, 

mWafer. 

(c)  Ovideo  ,  livre  V . 

(d)  Voyage  de  Chardin,  Amfierdam ,  ijn,  tome  lîf 
page  3o . 

(<?]  Chardin,  Amfierdam^  ijn,  tome  //,  p.50. 

B  2 


HQ  Hljîoin  naturelle 

alîufion  à  îa  manière  dont  ce  grand  oifeao 
garde  de  l'eau  dans  fa  poche  *  l’ont  furnommé 
le  chameau  de  la  riviere  (A  . 

Au  relie  5  il  ne  faut  pas  confondre  le  pé¬ 
lican  de  Barbarie  dont  parle  le  Doéleur  Shaw 
(g) ,  avec  le  véritable  pélican*  puifque  ce 
voyageur  dit  qu’il  n’eft  pas  plus  gros  qu’un 
vanneau.  Il  en  eft  de  même  du  pélican  de 
Kolbe*  qui  eft  i’oifeau  fpatule  (h).  Piga- 
fetta ,  après  avoir  bien  reconnu  le  pélican 
à  la  côte  d’Angola  (  i  )  *  fe  trompe  en  don¬ 
nant  fon  nom  à  un  oifeau  de  Loango  à  jam¬ 
bes  hautes  comme  le  héron  (  k  )  ;  nous  dou¬ 
tons  auffi  beaucoup  que  Yalcaira^ ,  que  quel¬ 
ques  Voyageurs  difent  avoir  rencontré  en 
pleine  mer  entre  l’Afrique  &  l’Amérique 
(/)*  foit  notre  pélican;  quoique  les  Efpagnols 
des  Philippines  &  du  Mexique*  lui  ayent 
donné  le  nom  à" alcatra^  ;  car  le  pélican  s’é¬ 
loigne  peu  des  côtes*  &  fa  rencontre  fur  mer 
annonce  la  proximité  de  la  terre  (m). 

Des  deux  noms  pélican  (72)  &  onocrotale 


{  /  ]  Gemel.  el  Bahr.  VanJLeb.  Voyage  en  Egypte.  Pa¬ 
ris.  i6jj,  p .  ;o2. 

f  g  J  Anas  platyrinchos  ou  pélican  de  Barbarie.  .  .  » 
de  la  grandeur  du  vanneau.  .  .  Voyage  en  Barbarie,  La 
Haye  ,  tj 43  i  tome  1 9  p. 

vLh  \  Defcription  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  *  part* 
III ,  chap.  i(). 

[i  ]  Idem  ,  ibidem  » 

[A]  Voyei  Hiiioire  générale  des  Voyages  ,  terne  ÎV\ 
J08. 

[  l  ]  Idem  ,  tome  Iy  p.  4^8. 

[m]  Sloane  ,  Hift .  of  Jamaïc.  p.  322* 

[s]An&ite3  lib,  IX *  cap.  x. 
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(o)  que  les  Anciens  ont  donnés  à  ce  grand 
oifeau  ,  le  dernier  a  rapport  à  fon  étrange 
voix ^  qu’ils  ont  comparée  au  braiement  d'une 
âne  ( p  ).  Klein  imagine  qu’il  rend  ce  fon 
bruyant  le  cou  plongé  dans  l’eau  (  q  );  mais 
ce  fait  paroît  emprunté  du  butor ,  car  le 
pélican  fait  entendre  fa  voix  rauque  loin  de 
l’eau ,  &  jette  en  plein  air  fes  plus  hauts 
cris  (r).  Éîien  décrit  &  cara&érife  bien  le 
pélican  fous  le  nom  de  céla  (/")  ;  mais  l’on 
ne  fait  pas  pourquoi  il  le  donne  pour  un 
oifeau  des  Indes  ,  puüqu’il  fe  trouve  &  fans 
doute  fe  trouvoit  dès-lors  dans  la  Grèce. 

Le  premier  nom  pélican  ,  a  été  le  fujet 
d’une  méprife  des  traducteurs  d’Âriftote,  & 
même  de  Cicéron  &  de  Pline  (t)  ;  en  a  tra¬ 
duit  pélecan  par  plate  a  ,  ce  qui  a  fait  confon¬ 
dre  le  pélican  avec  la  fpatule  ;  &  Ariilote 
lui-même  ,  en  difant  du  pélican  qu’il  avale 
des  coquillages  minces ,  &  les  rejette  à  de- 
mi-digérés  pour  en  féparer  les  écailles  (zz}3 
lui  attribue  une  habitude  qui  convient  mieux 


[  &  ]  Pline,  lib.  X,  cap.  xlvii. 

[/?]Béion,  Nature  des  O  if  eaux  ^  p. 

[<jr]Qrcio,  Avi.  p?.ge  143, 

[  r]  Lorfque  les  pêcheurs  s’approchèrent  pour  îe  fU 
rer  ,  il  jeta  des  cris  effroyables  Relation  d’un  péli¬ 
can  pris  fur  le  lac  d’Âlbufera,  près  d'Alcuda  dans  l’ifle 
de  Majorque.  Journal  hijïoiique  &  politique  ,  20  Juil « 
Ut  7773. 

(/)  Le  même  nom  de  céla ,  exprime  en  Grec  un 
goètre ,  une  gorge  gonflée. 

(r)  Voye^  Partie  e  de  la  fpatule, 

(^)  Voyez  Ariitote  ,  Hift .  animal ,  lih ,  IX  9  &ap> 
XIV  i  ex  ne  in  st  Scaliger t 
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à  la  fpatule ,  vu  la  ftru&ure  de  fon  œfophagé 
(x);  car  le  fac  du  pélican  n’eft  pas  un  ef- 
tomac  où  la  digeftion  foit  feulement  com¬ 
mencée  ,  &  c’eft  improprement  que  Pline 
compare  la  maniéré  dont  Yonocrotale  (pélican) 
avale  &  reprend  fas  alimens  à  celle  des 
animaux  qui*  ruminent  (y):  ”  Il  n’y  a  rien 
ici ,  dit  très  bien  M.  Perrault,  qui  ne  foit 
dans  le  plan  général  de  l’organifation  des 
oifeaux;  tous  ont  un  jabot  dans  lequel  fe 
refierre  leur  nourriture  ;  le  pélican  i?a  au- 
dehors  &  le  porte  fous  le  bec  ({)*  au  lieu 
de  l’avoir  caché  en-dedans  &  placé  au  bas 
de  rœfopkage  ;  mais  ce  jabot  extérieur  n’a 
point  la  chaleur  digeftive  de  celui  des  au¬ 
tres  oifeaux,  &  le  pélican  rapporte  frais 
dans  cette  poche  les  poiffons  de  fa  pêche 
à  les  petits.  Pour  les  dégorger ,  il  ne  fait 
que  prefler  ce  fac  fur  fa  poitrine;  &  c’effc 
cet  aéle  très  naturel  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  la  fable  fi  généralement  répandue, 
que  le  pélican  s’ouvre  la  poitrine  pour 


(x)  Voyez  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
depuis  1666  jufqu3en  1699,  tome  III ,  part.  1U  ,  p .  1S9 
&  Juiv, 

(y  )  Onocroialo,  .  .  fatteibus  inefit  uteri  genus  ;  hue 
<dmnici  inexplebile  animal  congerit  9  mira  ut  fit  capacitas  ; 
mox  perfecîâ  rapinâ  ,  fenfium  inde  in  os  reddita  >  in  ve~ 
ram  alvum ,  ruminatis  morey  refirt.  Pline  ,  lib .  Al,  cap « 
XLVU* 

\ 

(7  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  depuis 
1666  jufqu’en  1 699,  tome  III ,  part •  JJz,  page  18  & 
fuiv • 


du  Pélican • 

nourrir  fes  petits  de  fa  propre  fubftan- 
ce  (  a  )  «. 

Le  nid  du  pélican  fe  trouve  communément 
au  bord  des  eaux  ;  il  le  pofe  à  plate-terre 
(£),  &  c’eft  par  erreur,  &  en  confondant, 
à  ce  qu’il  paroît ,  la  fpatule  avec  le  péli¬ 
can,  que  M.  Salerne  dit  qu’il  niche  fur  les 
arbres  (c).  Il  eft  vrai  qu'il  s’y  perche  mal¬ 
gré  fa  pefanteur  &  fes  larges  pieds  palmés  ; 
&  cette  habitude  qui  nous  eût  moins  éton- 

tO-rm  ■  ■■  - -  -  ■ 

(  a  )  Voyez  le  Do<fteur  Shaw  ,  cité  dans  l’addition 
au  tome  ii  a’Edwards }  page  io. 

(è)  Bélon  ,  Sonnerat  6c  autres.  - —  >*  Iis  pondent 
fans  façon  à  plate-terre  ,  ôc  couvent  ainfi  leurs  œufs..» 
j’en  ai  trouvé  jufqu’à  cinq  fous  une  femelle  ,  qui  ne 
fe  donnoit  pas  la  peine  de  fe  lever  pour  me  laiffer 
palier  ;  elle  fe  contentoit  de  me  donner  quelques  coups 
de  bec,  Ôc  de  crier  quand  je  la  frappois  pour  l’obli¬ 
ger  de  quitter  fes  œufs.  .  .  11  y  en  avoit  quantité  de 
jeunes  fur  notre  iflet,  .  .  j’en  pris  deux  petits  que 
j'attachai  par  le  pied  à  un  piquet ,  où  j’eus  le  plaifir , 
pendant  quelques  jours,  de  voir  leur  mere  qui  les 
nourriffoit  ,  &  qui  demeuroit  tout  le  jour  avec  eux, 
paffant  la  nuit  fur  une  branche  au-deftus  de  leur 
tête  ;  ils  étoient  devenus  tous  trois  ft  familliers, 
qu’ils  fouffroient  que  je  les  touchafTe ,  6c  les  jeunes 
prenoient  fort  gracieufement  les  petits  poiffons  que  je 
leur  préfentois ,  qu’ils  mettoient  d’abord  dans  leur  ha- 
vrefac.  Je  crois  que  je  me  ferois  déterminé  à  les  em¬ 
porter,  fi  leur  mal-propreté  ne  m’en  avoit  empêché; 
ils  font  plus  fales  que  les  oies  5c  les  canards  ;  5c  on 
peut  dire  que  toute  leur  vie  eft  partagée  en  trois 
temps,  chercher  leur  nourriture,  dormir  6c  faire  à 
tous  momens  des  tas  d’ordures  larges  comme  la  main«» 
Labat.  Nouveau  Voyage  aux  isles  de  l’Amérique  >  tome 
VIII ,  pages  2p4  &  zc)6 • 

(*)  Ornithologie,  page  369, 
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nés  dans  les  pélicans  d'Amérique  5  parce  qu0 
plufieurs  oifeaux  d’eau  s’y  perchent  (<n* 
îe  trouve  egalement  dans  les  pélicans  d’A¬ 
frique  &  d’autres  parties  de  notre  conti¬ 
nent  (e). 

Du  refte  9  cet  oifeau  auffi  vorace  que 
grand  déprédateur  [/],  engloutit  dans  une 
feule  pêche  autant  de  poiffon  qu'il  en  fau- 
droit  pour  ie  repas  de  fix  hommes.  Il  avale 
aifément  un  poiffon  de  fept  ou  huit  livres  ; 
on  allure  qu’il  mange  auffi  des  rats  [g],  & 
d’autres  petits  animaux.  Pifon  dit  avoir  vu 
avaler  un  petit  chat  vivant  par  un  pélican 
fi  familier  qu’il  venoit  au  marché  où  les 
pêcheurs  fe  hâtoient  de  lui  lier  Ion  fsc. 


(  d )  Voye{  l’article  ces  tînamous  St  des  perdrix  de 
la  Guyane,  tome  IV  de  cette  hiftoire  des  Oifeaux . 

(e)  n  On  les  voit  (en  Guinée)  fe  percher  au  b<rd 
delà  riviere,  fur  quelques  arbres,  où  ils  attendent 
pour  fondre  fur  le  poiffon  ,  qu’il  paroi  (fe  à  fleur-d7eau^. 
Voyage  de  Gennes  au  détroit  de,  Magellan*  Paris ,  ;6qo, 
p.  4!,  >»  Nous  vimes  ces  gros  oifeaux  qu’on  nomme 
pélican ,  fe  percher  fur  les  arbres ,  quoiqu’ils  ayent 
les  pieds  comme  l’oifon.  .  .  Ils  font  des  œufs  gros 
comme  un  pain  d?un  fou«.  Voyage  à  Madagafcar  par 
Fr,  Cauche  ,  p .  i^60 

(  f)  Jnexplelile  animale  ,  dit  Pline, 


(g)»  XI  aime  paffonnément  les  rats  &  les  avale 
tout  entiers.  .  .  .  quelquefois  nous  la  faifions  appro¬ 
cher  ,  6t  comme  s’il  eut  voulu  nous  en  donner  le  ci- 
vertiffement ,  il  faifoit  fortir  de  fon  jabot  un  rat  & 
le  jetoit  à  nos  pieds  t«,  Bofman ,  Voyage  en  Guinée , 
Lettre  XV, 

fans 


da  Pille  an,  2  <j 

fans  quoi  il  leur  enlevoit  fubtilcment  quel¬ 
ques  pièces  de  poiffon  [A], 

Il  mange  de  côté,  &  quand  on  lui  jette 
un  morceau  il  le  happe.  Cette  poche  où  il 
emmagafme  toutes  fes  captures  ,  eft  compo- 
fée  de  deux  peaux  ;  l’interne  eft  continue  à 
la  membrane  de  l’œfophage  ,  l’extérieure 
n’eft  qu’un  prolongement  de  la  peau  du 
cou;  les  rides  qui  la  pliffent,  fervent  à  re¬ 
tirer  le  fac,  lorfqu’étant  vide  il  devient 
dafque.  On  fe  fert  de  ces  poches  de  pélican 
comme  de  veffies  pour  enfermer  le  tabac 
à  fumer;  suffi  les  appelle-t-on  dans  nos  is* 
les  blagues  ou  blades  (î),  du  mot  Anglois 
éluder ,  qui  ftgnifîe  veffie.  On  prétend  que 
ces  peaux  préparées  font  plus  belles  &  plus 
douces  que  des  peaux  d’agneaux  [A].  Quel* 


{  h  )  Pifon,  Hifî.  nat.  lib.  V ,  p.  69. 

(  i  )  On  prépare  ces  blagues  en  ies  frottant  bien  en-* 
tre  les  mains  pour  en  affouplir  la  peau;  &  pour  ache¬ 
ver  de  l’amollir  on  l’enduit  de  beurre  de  cacao  #  puis 
onia  paife  de  nouveau  dans  les  mains,  ayant  foin  de 
conferver  la  partie  qui  eft  couverte  de  plumes  comme 
un  ornement.  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier 
Deshayes. —  ->.  Les  matelots  tuent  le  pélican  pour  avoir 
fa  poche  ,  dans  laquelle  ils  mettent  un  boulet  de  ca¬ 
non,  &  qu’ils  fufpendent  enfuite  pour  lui  faite  pren¬ 
dre  la  forme  d’un  fac  à  mettre  leur  tabac  «<.  Le  Page 
du  Pratz,  Hiftoire  de  la  Louifiane ,  tome  H ,  p,  a?. 

(fc)r»Nos  gens  en  tuerent  beaucoup,  non  pour  les 
manger.  „  .  .  mais  pour  avoir  leurs  blaguer  ;  c’eft  ainîi 
qu’on  appelle  le  fac  dans  lequel  ils  mettent  leur  poif- 
fon.  Tous  nos  fumeurs  s'en  fervent  pour  mettre  leur 
tabac  hachée  ,  .  On  les  patte  comme  des  peaux  d*a- 
gneaux  ,  6c  elles  font  bien  plus  belles  &.  plus  dou¬ 
ces  ;  elles  deviennent  de  I’aîpaitteur  d’un  bon  parche- 

Qïfcaux  Tom.  XVI.  C 
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ques  marins  s’en  font  des  bonnets  [/];  les 
Siamois  en  filent  des  cordes  d’inftrumens 
[  m  ]  y  &  les  pêcheurs  du  Nil  fe  fervent  du 
fac  encore  attaché  à  la  mâchoire ,  pour  en 
faire  des  vafes  propres  à  rejeter  l’eau  de 
leurs  bateaux  ,  ou  pour  en  contenir  &  gar¬ 
der  ,  car  cette  peau  ne  fe  pénètre  ni  ne  fe  cor¬ 
rompt  par  fon  féjour  dans  l’eau  [n]. 

Il  femble  que  la  Nature  ait  pourvu,  par 
une  attention  finguliere  ,  à  ce  que  le  pélican 
ne  fût  point  fuftoqué  ,  quand,  pour  engloutir 
fa  proie ,  il  ouvre  à  l’eau  fa  poche  toute 
entière;  la  trachée-artère  quittant  alors  les 
vertèbres  du  cou  fe  jette  en  devant,  &  s’at¬ 
tachant  fous  cette  poche  ,  y  caufe  un 
gonflement  très  fenfible;  en  même  temps 
deux  mufcles  en  fphinéter  refferrent  1  ’œio- 
phage  de  maniéré  à  fermer  toute  entrée  à 
feau  [o].  Au  fond  de  cette  même  poche 
eft  cachée  une  langue  fi  courte,  qu’on  a  cru 
que  l’oifeau  n’en  avoit  point  [p]  ;  les  nari¬ 
nes  font  auffi  prefque  invifibles  &  placées  à 


*■!■■■  III1'"II»1  nwi  iw  fibi  i  II  Minn  — — M— M  I  I»  p-;#—— — a— — a> 

min,  mais  extrêmement  Toupies,  douces  Ôc  maniables# 
Les  femmes  efpagnoles  les  bordent  d’or  8c  de  foie 
d’une  maniéré  très  fine  8c  très  délicate,*  j’ai  vu  de 
ces  ouvrages  qui  étoient  d’une  grande  beauté  Laba*, 
tome  VIII  t  p .  29 9* 

(  /)  Nous  faifions  des  bonnets  des  Tacs  que  ces 
eifeaux  avoient  au  cou  *4.  Voyage  à  Madagafcar  ,  par 
Fr.  Cauche.  Paris  ,  16  p  ,  p.  ^6. 

( m )  Second  Voyage  du  P.  Tachard,  Hiftoire  gêné * 
raie  des  Voyages  3  tome  IX ,  p.  3//. 

( n  )  Obfervstions  de  Béion.  Paris  ,  ffir,  p .  99. 
(0)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  p.  196* 
(  p  )  Gefner. 
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la  racine  du  bec;  le  cœur  eft  très  grand; 
îa  rate  très  petite  ;  les  cæcums  également 
petits,  &  bien  moindres  à  proportion  que 
dans  l’oie,  le  canard  &  le  cygne  [q\  En¬ 
fin  Aldrovande  affure  que  le  pélican  n'a  que 
douze  côtes  [r]  ;  &  il  obferve  qu’une  forte 
membrane  ,  fournie  de  mufcles  épais ,  re¬ 
couvre  les  bras  des  ailes. 

Mais  une  observation  très  intéreffante  eft 
celle  de  M.  Méry  &  du  P.  Tachard  (  f  )  * 
fur  l’air  répandu  fous  la  peau  du  corps  en¬ 
tier  du  pélican  ;  on  peut  même  dire  que 
cette  obfervation  eft  un  fait  général  qui  s’eft 


(f  }  Aldrovande. 

(  r  )  Idem,  tome  III ,  p.  5  t. 

{/)  •>  Dans  le  voyage  que  nous  fîmes  à  la  Mine 
d’aimant  ,  M.  ce  la  Marre  biefla  un  de  ces  grands  ou 
féaux  que  nos  gens  appellent  grand  gojîer  8t  les  Sia- 
mois  noktho,  .  «  .  il  avoit  fept  pieds  &.  demi  les  aile? 
étendues.  .  .  Dans  la  difFe&îon  on  trouva,  fous  le 
pannicule  charnu,  des  membranes  très  déliées  qui 
enveîoppoient  tout  le  corps ,  St  qui ,  en  fe  repliant 
diverfement  *  formoiert  plufieurs  finus  cônfidérables, 
furtout  entre  les  cuiffes  6c  le  ventre  ,  entre  les  ai’es 
êt  les  co  es  êc  fous  le  jabot;  il  y  en  avoit  à  mettre 
les  deux  pouces  :  ces  grands  finus  fe  partage-oient  ea 
plufieurs  petits  canaux  ,  qui  à  force  de  fe  divifer  dé= 
géneroient  enfin  en  une  infinité  de  petits  rameaux  fans 
iiTue,  qui  rdétoient  plus  fenfibles  que  par  les  bulles 
d’air  qui  les  enfloient  ;  de  forte  quTen  preffant  le  corps 
de  cet  oifeau ,  on  entendoit  un  petit  bruit,  femhîable 
à  celui  qu’on  entend  lorfqu’on  preffe  les  parties  mem- 
braneufes  d5un  animal  qu’on  a  fouflf,  .  .  On  décou¬ 
vrit  avec  la  fonde  &  en  foufïlant,  la  communication 
de  ces  membranes  avec  le  poumon  «.  Second  Voyage 
du  P.  Tachard.  Hifloirz  générale  des  Voyages ,  tome  /jf, 

m*  s1** 
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manifeflé  d’une  maniéré  plus  évidente  dans 
le  pélican,  mais  qui  peut  fe  reconnoître 
dans  tous  les  oifeaux  ,  &  que  M.  Lory , 
célèbre  &  favant  Médecin  de  Paris,  a  dé¬ 
montré  par  la  communication  de  l’air  jufque 
dans  les  os  &  les  tuyaux  des  plumes  des 
oifeaux.  Dans  le  pélican  *  l’air  paffe  de  la 
poitrine  dans  les  finus  axillaires  ,  d’où  il  s’in- 
îinuedans  les  véficules  d’une  membrane  cel¬ 
lulaire  épaiffe  &  gonflée,  qui  recouvre  les 
mufcles  &  enveloppe  tout  le  corps  *  fous  la 
membrane  où  les  plumes  s’implantent  \  ces 
véficules  en  font  enflées  au  point  qu’en  pref- 
fent  le  corps  de  cet  oifeau ,  on  voit  une 
quantité  d’air  fuir  de  tous  côtés  fous  les 
doigts.  C’eft  dans  l’expiration  que  l’air  com¬ 
primé  dans  la  poitrine ,  paffe  dans  les  finus  , 
&  de-là  fe  répand  dans  toutes  les  véficules 
du  tiffu  cellulaire;  on  peut  même  en  fouf- 
flant  dans  la  trachée-artère,  rendre  fenfible 
à  l’œil  cette  route  de  l’air  (  t  )  ,  &  l’on  con¬ 
çoit  dès-lors  combien  le  pélican  peut  aug¬ 
menter  par-là  fon  volume  fans  prendre  plus 
de  poids ,  &  combien  le  vol  de  ce  grand 
oifeau  doit  en  être  facilité. 

Du  refte ,  la  chair  du  pélican  n’avoit  pas 
befoin  d’être  défendue  chez  les  Juifs  comme 
immonde  (  u  )  ;  car  elle  fe  défend  d’elle-même 


(e)  Voyez  PHiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  ~ 
depuis  1666  jufqu’en  ï  6S<5  ,  tome  II ,  page  ra 4  &  fuiv. 

(  u  )  »  Moïfes ,  Auteur  Hébreu,  a  dit  dans  le  on¬ 
zième  chapitre  du  Lévitique  ,  que  le  cygne  &  Ycriocro- 
talus  y  étoient  oyfeaux  immondes  B  dion  >  Nat»  dss 
ïp  if  eaux ,  p»  ijj» 


du  Pclican,  29 

par  fon  mauvais  goût,  fon  odeur  de  ma¬ 
récage  &  fa  graiffe  huileufe  (*  );  néanmoins 
quelques  Navigateurs  s'en  font  accommo¬ 
dés  [y). 


(  x )  Dutertre,  Labat. 

(y  )  >♦  Leur  chair  eft  meilleure  que  celle  des  boubies 
&  des  guerriers  Dampier.  Voyage  autour  du  monde, 
iioum>  iytj  >  tmt  ïll  >  pj* 
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VARIÉTÉS  DU  PÉLICAN, 

i^ous  avons  obfervé  dans  pluneurs  arti¬ 
cles  de  cette  Hiftoire  Naturelle  ,  qu’en  gé¬ 
nérai  les  efpèces  des  grands  oifeaux  *  comme 
celles  des  grands  quadrupèdes  ,  exiflent  feu¬ 
les  *  ifolées  prefque  fans  variétés;  que  de 
plus  elles  paroiffent  être  par-tout  les  mê¬ 
mes,  tandis  que  fous  chaque  genre  ou  dans 
chaque  famille  de  petits  animaux  *  &  fur- 
tout  dans  celles  des  petits  oifeaux,ily  a 
une  multitude  de  races ,  plus  ou  moins  pro¬ 
ches  parentes  ,  auxquelles  on  donne  impro¬ 
prement  le  nom  d ’efpèces.  Ce  nom  efpèce 
&i  la  notion  métaphyfique  qu'il  renferme  , 
nous  éloigne  fouvent  de  la  vraie  connoif- 
fance  des  nuances  de  la  Nature  dans  fes 
produétions ,  beaucoup  plus  que  les  noms  de 
variétés  9  de  races  &  de  familles „  Mais  cette 
filiation  perdue  dans  la  confufion  des  bran¬ 
ches  &  des  rameaux  parmi  les  petites  ef¬ 
pèces,  fe  maintient  entre  les  grandes;  car 
elles  admettent  tout  au  plus  quelques  varié¬ 
tés  qu’il  eft  toujours  aifé  de  rapporter  à  l’ef- 
pècs  première  comme  une  branche  immé¬ 
diate  à  fa  fouche.  L’autruche ,  le  cafoar  ,  le 
condor  ,  le  cygne  ,  tous  les  oifeaux  majeurs 
n'ont  que  peu  ou  point  de  variétés  dans 
leurs  efpèces.  Ceux  qu’on  peut  regarder 
comme  les  féconds  en  ordre  de  grandeur 
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ou  de  force,  tels  que  la  grue,  la  cigogne, 
le  pélican,  l’albatroffe  ,  ne  présentent  qu’un 
périt  nombre  de  ces  mêmes  variétés,  comme 
nous  allons  l’expofer  dans  celles  du  pélican 
qui  le  réduifent  à  deux. 


^  4 
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*  L  E  PÉLICAN  BRUN  ({), 

Première.  V aricté . 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  plumage 
du  pélican  eft  fujet  à  varier,  &  que,  fui- 
vant  l’âge  ,  il  eft  plus  ou  moins  blanc  &  teint 
d'un  peu  de  couleur  de  rofe  \  il  femble  va¬ 
rier  auffi  par  d’autres  circonltances ,  car  il 
eft  quelquefois  mêlé  de  gris  &  de  noir;  ces 
différences  ont  été  ohfervées  entre  des  in¬ 
dividus  qui  néanmoins  étoient  certainement 


*  Voye\  les  planchas  enluminées,  n° ,  977. 

— » 

(  i  )  Onccrctalus  fiye  peUcnnus  fufcus .  Sloane  ,  Jamalc * 
page  322,  nc.  1.  —  Ray,  Synopf \  avi.  page  191* 
n°.  S.  — -  Pelecanusfub  fufcus  guiâ  diftenfiiii ,  Browne* 
Lfe.  hifi.  of  Jamaïc.  p>  480.  —  AUatra\es  grandes  de 
la  ijla.  Efpagnola .  Oviedo,  lîb.  XIV  ,  cap.  vi.  — 
OnocrotaLus  pedikus  carulds  &  brevioribus  s  reflro  co~ 
chleaio.  Fueillée  ,  Journal  dpobJ en ations ,  p.  Nota • 

La  defenpîion  de  Fueillée  eft  confufe  &  paroît  fautive. 
—  P decanus  fufcus.  Linnæus,  Sijl.  nat .  ed.  X,  Gen* 
66,  Sp.  1.  Varier.  I.  —  Pélican.  Ellis.  Voyage  à  la 
laie  d'Rudfon ,  tome  I ,  p.  $2.  — -  Pélican  d’Amérique» 
Edwards  ,  page  &  pl.  93  ,  avec  une  belle  figure.  — - 
Grand  gofier.  Dutertre,  Hifioire  naturelle  des  Antilles  > 
tome  II,  page  27J.  —  Onocroialus  cinereo  fufcus  fu~ 
per  ne  mediis  pennarum  eandicantibus  i  capite  &  celle  can - 
;  remigibus  majoribus  nigrïs  ;  reHricibus  cinereo « 
fufeis.  .  .  .  Onocrotalus  fufcus,  Briffai),  QrnithoL  tourne 
VI,  pags  524. 
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tous  de  la  même  efpèce  (a)‘,  or  il  y  a  fs 
peu  loin  de  ces  mélanges  de  couleur  à  une 
teinte  générale  grife  ou  brune,  que  M.  Klein 
n’a  pas  craint  de  prononcer  affirmativement 
que  le  pélican  brun  &  le  pélican  blanc,  n’é- 
toient  que  des  variétés  de  la  même  efpèce 
(b  ).  Hans  Sloane ,  qui  avoit  bien  obfervé 
les  pélicans  bruns  d’Amérique  ,  avoue  aulîï 
qu’ils  lui  paroiffent  être  les  mêmes  que  les 
pélicans  blancs  [c]  :  Oviédo,  parlant  des 
grands  gofïers  à  plumage  cendré  que  l’on  ren¬ 
contre  fur  les  rivières  aux  Antilles,  remar¬ 
que  qu’il  s’y  en  trouve  en  même  temps  d’un 
fort  beau  blanc  (  d  )  ;  &  nous  fommes  por¬ 
tés  à  croire  que  la  couleur  brune  eft  la  li¬ 
vrée  des  plus  jeunes  ;  car  l’on  a  obfervé  que 
ces  pélicans  bruns  étoient  généralement  plus 
petits  que  les  blancs.  Ceux  qu’on  a  vus 
près  de  la  baie  d’Hudfon  ,  étoient  auffi  plus 
petits  &  de  couleur  cendrée  (  e  )  :  ainfi  leur 


(  a  )  »  Les  uns  avoient  tout  le  plumage  blanc*  avec 
ce  ton  léger  Ôc  tranfparent  de  couleur  de  chair  ,  ex¬ 
cepté  les  ailes  où  il  y  avoit  du  gris  6c  du  noir  aux 
grandes  pennes  ;  les  autres  étoient  d'une  couleur  d© 
chair  ou  de  rofe  beaucoup  plus  décidé  «.  Mémoires 
de  l* Académie  des  Sciences ,  cités  plus  haut .  —  Le  pé¬ 
lican  tué  fur  le  lac  d’Albufera  ,  avoit  le  dos  d?un  gris- 
noirâtre,  Journal  politique  cité  plus  haut, 

(  b  )  Varietates  itaque  faut  onocrotalus  albus  &  fufcus  | 
varietates  onocrotaLi  Edwardi  Africanus  &  Americanus « 
Klein  ,  Ordo  avi.  p. 

(  c )  Jams’ic.  page  322, 

( d )  Hiùoire  générale  des  Voyages  ,  tome  XI1I9 
page  228. 

(e)  Eliis  5c  PHiftoire  des  Voyages,  tome  XIV $ 
pt  ddj  j  &  tome  XV ,  p* 
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blanc  ne  vient  pas  de  l’influence  du  climat 
froid.  La  même  variété  de  couleur  s ’obferve 
dans  les  climats  chauds  de  l’ancien  continent. 
M.  Sonnerat,  après  avoir  décrit  deux  péli¬ 
cans  des  Philippines,  l’un  brun,  l’autre  cou¬ 
leur  de  rofe,  foupçonne,  comme  nous,  que 
c’eft  le  même  oifeau  plus  ou  moins  âgé 
(/);  &  ce  qui  confirme  notre  opinion,  c’eft 
que  M.  Briffon  nous  a  donné  un  pélican 
des  Philippines  qui  femble  faire  la  nuance 
entre  les  deux,  &  qui  n’eft  plus  entièrement 
gris  ou  brun ,  mais  qui  a  encore  les  ailes 
&  une  partie  du  dos  de  cette  couleur  &  le 
refte  blanc  (g). 


(/)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  p.  Cu 
(g)  Onocrcîalus  fupern'e  grific  cinereus  infime  albus  , 
uropygio  concoloTe  ;  capite  &  coLlo  candicantibus  ,  tœniâ 
en  collo  fuperiore  longitudinal i  fufcç  &  albiào  variegatâ  ; 
remigibus  majoribus  cinereo-nigricantibus ,  reclricibus  cine~ 
reo-albis ,  fiapis  ni gric antibus ,  lateralibus  in  ex  or  tu  can* 
didis.  .  .  Onocrotalus  Philippcnfis t  Brillon ,  Ornhhçl% 
tome  VI,  p.  527, 


du  Pcàcan. 
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LE  PÉLICAN 


A  BEC  DENTELÉ  (A). 

Seconde  Variété. 

Si  îa  dentelure  du  bec  de  ce  pélican  du 
Mexique  eft  naturelle  &  régulière  ,  comme 
celle  du  bec  du  harle  &  de  quelques  autres 
oifeaux  ,  ce  earaâere  particulier  fuffiroit 
pour  en  faire  une  efpèce  différente  de  la 
première ,  quoique  M.  Briffon  ne  la  donne 
que  comme  variété  (O;  mais  fi  cette  den¬ 
telure  n’eft  formée  que  par  la  rupture  ac¬ 
cidentelle  de  la  tranche  mince  des  bords  du 
bec*  comme  nous  l’avons  remarqué  fur  le 
bec  de  certains  calaos  ^  cette  différence  ac¬ 
cidentelle,  loin  de  faire  un  caraâere  cons¬ 
tant  &  naturel ,  ne  mérite  pas  même  d’être 
admife  comme  variété  *  &  nous  Sommes  d'au- 


(  h  )  Atototl ,  alcatra\  ,  onocrotalus  Mexlcanus  dentatus » 
Hernandez,  Hift .  Mcxic.  page  672,  avec  une  figure 
groffiere.  —  Atototl .  Fernand,  p,  41,  cap.  128. 

(i)  Onocrotalus  roflro  dcnticulato .  Varié  tas ,  a,  Brif¬ 
fe  n  ,  Omithol .  tome  VI,  page  525, 
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tant  plus  portés  à  le  préfumer  ,  qu’ 
félon  Hernandez,  dans  les  mêmes 
pélican  ordinaire  &  ce  pélican  à 
télé  (Æ). 


(k)  Hernandez,  ubi  fuprà ♦ 


n  trouve  ï 
lieux  le 
bec  den- 


« 


du  Cormoran . 


*  L  E  CORMORAN  {a). 


Voy e%  planche  1 ,  fig.  z  de  ce  Volume . 


Y 

nom  Cormoran  feprononçoit  ci-devant 
cormaran ,  cormarin ,  &  vient  de  corbeau  ma¬ 
rin  ou  corbeau  de  mer  ;  les  Grecs  appelloienr 


*  Voye~  les  planches  enluminées  ,  927. 

(  a  )  En  Grec  ,  QxXnx.psy.cpliç  ;  en  Latin ,  corvus  aqua- 
ûcus  \  en  Italien,  corvo  marino ;  en  Efpagnol,  cuerva 
calvo  ;  en  Allemand,  fearb  ,  wajj'er-rabe  ;  en  Siléfien  , 
f  ’.c-rabe  ;  en  Anglois  ,  cormorant  ;  en  Suédois  ,  hafs- 
ijaeder;  en  Norvégien  ,  skary  ;  &  à  i’isle  de  Feroë, 
huplin*  ;  en  Polonois  ,  krukwodny  ;  dnns  quelques-unes 
de  nos  Provinces  de  France,  crot-pefcherot. 

Cormoran,  Bélon,  Nat.  des  O i féaux  ,  p.  i6t.  Idem: 
Portraits  d'oifeaux  ,  mauyaife  ligure.  —  Fhalacrocorax. 
Gefner,  avi ,  p .  68 3,  —  Corvus  aquaticus.  Idem,  ibid, 
page  350.  —  Idem,  Iccn.  avi.  page  84  ,  figure  re- 
ccaaoülable.  —  Aldrovande  ,  avi .  tome  III 3  p.  261, 
Willughby  ,  Ornithol.  page  284»  — -Ray,  Synopf 
avi.  page  122,  n5.  <z  ,  3.  —  Sibbaîd.  5ccr,  illufir . 
part.  Il,  lib.  iii3  page  29,  Marligî.  Danub.  tome  V, 
page  76 ,  avec  une  très  mauvaife  figure,  pl.  35.— 
Carbo  aquaticus.  Gefne-r ,  avi.  p.  1^6.  —  Morfex.  Idem, 
ibid.  Aldrovande  ,  Charleton  ,  JonRon,  répètent  fous 
ce  nom  morfex  ,  &  fous  celui  de  Phal#crocc?-ax ,  les 
notices  de  Gefner.  —  Corvus  lacuftris .  Schvenckteld  , 
avi.  pi.  246.  —  Corvus  finarum  marinus .  Nieremberg, 
page  224.  —  Corvus  aquaticus  major.  Rzaczynski  , 
Auctuar .  hiji,  rtat.  Polon.  p.  374.  — -  Plar.cus  ccrvus 
UçufifU.  Klein  3  ayd.  page  144,  nç,  5.  —  Pekcanus 
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ce  meme  oifeau  corbeau  chauve  [£],  cepen¬ 
dant  il  n’a  rien  de  commun  avec  le  corbeau 
que  fbn  plumage  noir,  qui  même  diffère  de 
celui  du  corbeau  en  ce  qu’il  eft  duveté  & 
d’un  noir  moins  profond. 

Le  cormoran  eft  un  aflez  grand  oifeau  à 
pieds  palmés,  aufiî  bon  plongeur  que  nageur  , 
&  grand  deftruôeur  de  poifibn  ;  il  eft  à-peu- 
près  de  la  grandeur  de  l’oie,  mais  d’une 
taille  moins  fournie,  plutôt  mince  qu’épaiftè  5 
&  alongée  par  une  grande  queue  plus  éta¬ 
lée  que  ne  l’eft  communément  celle  des  oi- 
ieaux  d’eau  ;  cette  queue  eft  compofée  de 
quatorze  plumes  roides,  comme  celles  de 
la  queue  du  pic;  elles  font,  ainft  que  pref- 
que  tout  le  plumage  ,  d’un  noir  luftré  de 
vert;  le  manteau  eft  ondé  de  feftons  noirs , 


fubtus  albicans  ,  reciricibus  quatuordecim .  Linnæus ,  Fauna 
Suède*  ,  «Q.  ji6.  — -  Pelecanus  caudâ  ce  quali ,  eorpore 
nigro,  rofiro  edentulo .  .  «,  Carho.  Idem,  Syjl .  nat.  ed. 
X,  Gen.  66,  Sp.  3.  —  Cormorant .  Albin,  tome  2, 
page  fi ,  avec  une  mauyaife  figure,  pl.  81.  —  Le 
cormoran.  Salem®  ,  Hifl.  des  Oifeaux  ,  p,  qji.  — - 
Phalacrocorax  criftatus  ,  fuperne  cupri  colore  ob f euro  tinc- 
tus  6*  ad  viride  inclinans ,  marginibus  pennarum  nigro-vi - 
refeentibus ,  infemè  nigro  virefeens  uropygio  concolore  ; 
capite  fuperiore  &  collo  fupremo  lineolis  longitudinalibus- 
atbis  variegatis  ;  gutture  &  macula  ai  crura  exteriora 
candidis  j  recLncibus  nigricantibus .  .  .  .  Phalacrocorax . 
Briffon,  OrnithoL  tome  VI,  page  511, 

(>)  Phalacrocorax,  à  la  lettre,  corbeau  chauve :  dans 
Àriftote ,  on  lit  fimpîement  corax  ;  mais  c’eft  d’un 
oifeau  d’eau  qu’il  s'agi?,  &  aux  cara&eres  que  le 
Philofophe  lui  donne,  on  reconnoît  clairement  le  cor¬ 
moran. 
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fur  un  fond  brun  ;  mais  ces  nuances  varient 
dans  differens  individus  ,  car  M.  Salerne  dit 
que  la  couleur  du  plumage  eft  quelquefois 
d’un  noir-verdâtre  ;  tous  ont  deux  taches 
blanches  au  côté  extérieur  des  jambes,  avec 
une  gorgerette  blanche ,  qui  ceint  le  haut 
du  cou  en  mentonnière,  &  il  y  a  des  brins 
blancs  ,  pareils  à  des  foies ,  hériffés  fur  le 
haut  du  cou  &  le  deffus  de  la  tête,  dont  le 
devant  &  les  côtés  font  chauves  [c]  ;  une 
peau,  également  nue,  garnit  le  deflous  du 
bec  qui  eft  droit  jufqu’à  la  pointe,  où  il 
fe  recourbe  fortement  en  un  croc  très  aigu. 

Cet  oifeau  eft  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  les  quatre  doigts  aiTujettis  &  liés 
enfemble  par  une  membrane  d’une  feule  piè¬ 
ce  ,  &  dont  le  pied  muni  de  cette  large  ra¬ 
me  ,  fembleroit  indiquer  qu’il  eft  très  grand 
nageur;  cependant  il  refte  moins  dans  l’eau 
que  planeurs  autres  oifeaux  aquatiques ,  dont 
la  palme  n’eft  ni  auHi  continue  ,  ni  aulîi 
élargie  que  la  Tienne;  il  prend  fréquemment 
fon  effor,  &  fe  perçue  fur  les  arbres  :  Arif- 
tote  lui  attribue  cette  habitude,  exclufive- 
ment  à  tous  les  autres  oifeaux  palmipèdes 
[<f]  ;  néanmoins  il  l’a  commune  avec  le  pé¬ 
lican  ,  le  fou,  la  frégate,  l’anhinga  &  Toi- 


(c)  Quj&dam  animalia  naturalité. r  calvent ;  fient  fi.ru* 
thioeameli  &  corvi  aqua  ici  ,  quibus  apud  Gracos  nomen 
efi  inde.  Pline  ,  !ih.  II,  cap»  xxxviiï. 

(<*)  2  ui  cqtvus  appeUntur,  .  .  infidet  arboribus  &  ni-* 
dulatnr  in  iis  ,  hic  unus  ex  ventre  palmipedum.  Ariftofa 
Hifi.  animal,  lib.  Vlll%  cap.  III ♦ 
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feau  du  tropique;  &  ce  qu’il  y  a  de  fingiH 
lier 5  c’eft  que  ces  oifeaux  forment,  avec 
lui,  le  petit  nombre  des  efpèces  aquatiques 
qui  ont  les  quatre  doigts  entièrement  enga¬ 
gés  par  des  membranes  continues  ;  c’eft  cette 
conformité  qui  a  donné  lieu  aux  Ornitho- 
îogiftes  modernes  ,  de  raffembler  ces  cinq  ou 
fix  oifeaux  en  fine  feule  famille  ,  &  de  les 
défigner  en  commun  fous  le  nom  générique 
de  pélican  [e];  mais  ce  n’eft  que  dans  une 
généralité  fcholaftique  &  en  forçant  l’analo¬ 
gie,  que  Ton  peut  fur  le  rapport  unique  de 
la  fimiiitude  d’une  feule  partie ,  appliquer  le 
même  nom  à  des  efpèces  qui  diffèrent  au¬ 
tant  entr’eiles  que  celle  de  l’oifeau  du  tro¬ 
pique  ,  par  exemple ,  &  celle  du  véritable 
pélican. 

Le  cormoran  eft  d’une  telle  adreffe  à  pê¬ 
cher  &  d’une  fi  grande  voracité,  que  quand 
il  fe  jette  fur  un  étang ,  il  y  fait  feul  plus 
de  dégât  qu’une  troupe  entière  d’autres  oi¬ 
feaux  pêcheurs;  heureufement  il  fe  tient 
prefque  toujours  au  bord  de  la  mer,  &  il 
eft  rare  de  le  trouver  dans  les  contrées  qui 
en  font  éloignées  [/].  Comme  il  peut  ref- 
ter  long-temps  plongé  [  g  ] ,  &  qu’il  nage 


(e)  Klein,  Linné,  ont  formé  cette  famille^  le  cor¬ 
moran  y  figure  fous  le  nom  de  peheanus  carbo  ;  la  fré¬ 
gate,  fous  celui  de  pelecanus  aquilus  9  Oc, 

(y)»*  Le  27  Janvier  (  1779)  ,  on  m'apporta  un  cor¬ 
moran  que  l'on  venoit  de  tuer  au  bord  de  la  riviere 
d’Ouche  ,  il  étoit  perché  far  un  fauîe  Exirait  d’une 
Ecttre  de  M,  Hébert . 

(g)  Longo  fpaüo  urinari  pote/l,  Schwenckfeld. 

fous 
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fous  l’eau  avec  la  rapidité  d’un  trait ,  fa  proie 
ne  lui  échappe  guere ,  &  il  revient  prefque 
toujours  fur  l’eau  avec  un  poiffon  en  tra¬ 
vers  de  fon  bec  ;  pour  l’avaler ,  il  fait  un 
fingulier  manège  ,  il  jette  en  l’air  fon  poif¬ 
fon  ^  &  il  al’adreffe  de  le  recevoir  la  tête 
la  première  ,  de  maniéré  que  les  nageoires 
fe  couchent  au  paffage  du  gofier,  tandis  que 
la  peau  membraneufe  qui  garnit  le  delTous 
du  bec  ,  prête  &  s’étend  autant  qu’il  eft  né- 
ceîTaire  pour  admettre  &  larder  paffer  le 
corps  entier  du  poiffon  ,  qui  fouvent  eft  fort 
gros  en  comparaifon  du  cou  de  l’oifeau. 

Dans  quelques  pays  ,  comme  à  la  Chine  * 
&  autrefois  en  Angleterre  [A],  on  a  fu 
mettre  à  profit  le  talent  du  cormoran  pour 
la  pêche ,  &  en  faire ,,  pour  ainfi  dire ,  un 
pêcheur  domeftique  ,  en  lui  bouclant  d’un 
anneau  le  bas  du  cou  pour  l’empêcher  d’a¬ 
valer  fa  proie  ,  &  l’accoutumant  à  revenir  à 
fon  maître  ,  en  rapportant  le  poiffon  qu’il 
porte  dans  le  bec.  On  voit,  fur  les  rivières 
de  la  Chine  9  des  cormorans  ainfi  bouclés 
perchés  fur  Pavant  des  bateaux,  s’élancer 
Ôc  plonger  au  figaal  qu’on  donne  en  frap¬ 
pant  fur  l’eau  un  coup  de  rame,  &  revenir 
bientôt  en  rapportant  leur  proie  qu’on  leur 
ôte  du  bec;  cet  exercice  fe  continue  jufqu’à 
ce  que  le  maître ,  content  de  la  pêche  de 
fon  oifeau,  lui  délie  le  cou  &  lui  permette 
d’aller  pêcher  pour  fon  propre  comp  e  [  i  ]. 
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(h)  Suivant  Lynceus  dans  WilJughby. 

(i)  Voyez  Nieremberg  ,  page  224,  — 
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4 i  ïiijlo in  na tu rc lie . 

La  faim  feule  donne  de  l’aéUvité  au  cor¬ 
moran;  il  devient  pareffeux  &  lourd,  dès 
qu’il  eft  ralTafié;  aum  prend-il  beaucoup  de; 
graille ,  &  quoiqu’il  ait  une  odeur  très  foN 
te ,  &  que  fa  chair  foit  de  mauvais  goût  i 
elle  n’eft  pas  toujours  dédaignée  par  les  ma¬ 
telots  5  pour  qui  le  rafraîchiffement  le  plus 
fimple  ou  le  plus  greffier ,  eft  fouvent  plus 
délicieux  que  les  mets  les  plus  fins  ne  le* 
font  pour  notre  délicateffe  [&]. 

Du  moins  les  Navigateurs  peuvent  trouver 
ce  mauvais  gibier  fur  toutes  les  mers,  car 
on  a  rencontré  le  cormoran  dans  les  parages 
les  plus  éloignés,  aux  Philippines  [/],a  la 
nouvelle  Hollande  [m],  &  jufqu’à  la  nou¬ 
velle  Zélande  [/*].  Il  y  a  dans  la  baie  de  Sa- 
dana  une  isle  nommée  Visle  des  cormorans  9 
parce  qu’elle  eft ,  peur  ainfi  dire  ,  couverte 


Chine,  par  de  Feynes.  Paris,  1639  ,  p.  tjJ-  — His¬ 
toire  générale  des  Voyages,  tome  VI  >  p.  221. 

(k)r>  Leur  chair  a  furieufement  le  goût  de  poilïon  j 
malgré  cela  elle  eû:  affez  bonne  ,  parce  qu’ils  l'ont  fort 
gras  r<.  Dampier  ,  Voyage  autour  du  monde  ,  tome  II] , 
p.  234.  —  Nous  tuâmes  un  grand  nombre  de  cor¬ 
morans  que  nous  vîmes  perchés  fur  leurs  nids  dans 
les  arbres,  &  qui  étant  rôtis  ou  euits  à  Tétuvée.  nous 
donnèrent  un  excellent  meis«.  Premier  Voyage  autour 
du  monde ,  par  M.  Cook  9  tome  III ,  p.  tSç. 

(  l  )  0 11  il  porte  le  nom  de  coîocolo.  Voyez  les 
Tranfa&ions  philofophiques  ,  nQ .  28 ç  9  art.  111  ;  ÔC 
FH-iftoire  générale  des  Voyages,  tome  X  ,  p.  412, 

( m )  Cook,  Premier  Voyage ,  tome  IV ,  pt  in . 

\n)  Ibidem,  tome  III ,  pt  nr>} 
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de  ces  oifeaux  (0)  ;  ils  ne  font  pas  moins 
communs  clans  d’autres  endroits  voifns  du 
cap  de  Bonne  -  efpérance.  »  On  en  voit 
quelquefois ,  dit  M.  le  Vicomte  de  Querhoënt, 
des  volées  de  plus  de  trois  cens  dans  la  racle  du 
Cap;  iis  font  peu  craintifs  *  ce  qui  vient 
fans  doute  de  ce  qu’on  leur  fait  peu  la 
guerre  ;  iis  font  naturellement  pareffeux  ; 
j’en  ai  vu  refter  plus  de  fix  heures  de  fuite 
furies  bouées  de  nos  ancres;  ils  ont  îe  bac 
garni  en-deffous  d’une  peau  d’une  belle  cou¬ 
leur  orangée  ,  qui  s’étend  fous  la  gorge  de 
quelques  lignes,  &  s’enfle  à  volonté  ;  l’iris 
eft  d’un  beau  vert- clair;  la  pupille  noire; 
le  tour  des  paupières  bordé  d’une  peau 
violette;la  queue  conformée  comme  celle 
du  pic,  ayant  quatorze  pennes  dures  &  ai¬ 
guës.  Les  vieux  font  entièrement  noirs, 
mais  les  jeunes  de  Vannée  font  tous  gris  , 
&  n’ont  point  la  peau  orangée  fous  le  bec  ; 
iis  étoient  tous  très  gras  ( p )  «. 

Les  cormorans  font  auffi  en  très  grand  nom¬ 
bre  au  Sénégal ,  au  rapport  de  M.  Adanfon 
(g);  nous  croyons  également  les  reconnoî- 


(0  )  Voyez  Flacourt ,  Voyage  à  Madagafcar.  Pa~ 
ris  ,  766 1 ,  p .  2 46. 

( p )  Remarques  faites,  en  1774,  Paf  M*  Ie  Vi* 
comte  de  Querhoënt,  alors  Enfeigne  des  Vaiffeaux  du 
Roi. 

[  <7]  »*  On  arriva  le  8  Octobre  à  Lamnaï  [petite 
isle  du  Niger  ]  ;  les  arbres  y  étoient  couverts  d’une 
multitude  li  prodiieufe  de  cormorans  ,  que  les  Lsptots 
remplirent,  en  moins  d’une  demi-heure,  un  canot, 
tant  de  jeunes  ^ui  furent  pris  à  la  main  ou  abattus  à 
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tre  dans  les  plutons  de  l’isle  Maurice  dis 
voyageur  Léguât  (  r );  &  ce  qu’il  y  a  d’af- 
fez  fingulier  dans  leur  nature  ,  c’eft  qu’ils 
fupportent  également  les  chaleurs  de  ce 
climat  &  les  Irimats  de  la  Sibérie  :  il  paroîî 
néanmoins  que  les  rudes  hivers  de  ces  ré¬ 
gions  froides  les  obligent  à  quelques  migra¬ 
tions;  car  on  obferve  que  ceux  qui  habitent 
en  été  les  lacs  des  environs  de  Séienginskoi , 
où  on  leur  donne  le  nom  de  baclans  ?  s’en 


coups  de  bâtons,,  que  de  vieux,  dont  chaque  coup  de 
fiffil  fa  Toit  tomber  plusieurs  douzaines u.  Voyage  au 
S  inégal ,  p.  80. 

{  r]  >»  Sur  un  rocher,  prés  de  fisîe  Maurice,  il  ve 
fioit  des  oifeaux  que  nous  appelions  plu  te  ns  ;  parce 
quhls  font  tout  noirs  comme  des  corbeaux.  Ils  en  ont 
s~peu~près  suffi  la  forme  &  la  grolfeur  ,  mais  le  bec 
€Û  plus  long  &  crochu  par  le  bout  ^  le  pied  e(x  en 
pied  de  canard ;  ces  oifeaux  demeurent  fix  mois  de 
P  année  en  mer,  fans  qu’on  les  voie  paroître  ,  ôc  les 
autres  fix  mois ,  ceux  du  voinnage  venorent  les  pa-Ter 
fur  notre  rocher  &l  y  faifeient  leur  ponte.  Us  ont  le 
cri  prefque  auffi  fort  que  le  mugiffement  d’un  veau  , 
ce  ils  font  un  fort  grand  bruit  la  nuit  ;  pendant  le 
jaaur  ils  étoient  fort  tranquilles  *  &  fi  peu  farouches  , 
qu’on  leur  prenoit  leurs  œufs  fous  eux  fans  qufils  re- 
tnuaifent  £  ils  pondent  dans  les  trous  du  rocher  le  plus 
avant  qu’ils  peuvent.  Ces  oifeaux  font  fort  gras,  de 
fort  mauvais  goût,  puant  extrêmement  &  très  maî 
fains.  Quoique  leurs  oeufs  ne  foient  guere  meilleurs 
que  leur  chair,  nous  ne  laiffions  p^s  d’en  manger  dans 
la  néceffité,  ils  font  blancs  &.  auffi  gros  que  ceux  de 
nos  poules  i  quand  on  les  leur  avoiï  ôté,  >U  fe  reti- 
roient  dans  leurs  trous,  &  fe  battoient  les  uns  contre 
les  autres  jufpu’à  fe  mettre  tout  en  fan  g  Voyage 
de  François  Léguât,  Amfterdam  ,  i~q8  ,  tomz  II,  p,  4  y 

6*  46' 
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vont  en  automne  au  lac  de  Baikal ,  pour 
'y  palier  l’hiver  (/).  11  en  doit  être  de 

même  des  ourïks  ou  cormorans  de  Kamtfchatka, 
bien  décrits  par  M,  Krafcheninicoff  (r)  ,  & 
reconnoiffables  d.ns  le  récit  fabuleux  des 
Kamtfchadales  ,  qui  difent  que  ces  oifeaux. 
ont  échangé  leur  langue  avec  les  chèvres 
iauvages ,  contre  les  touffes  de  foie  blan- 
ches  qu’ils  ont  au  cou  &  aux  cuiffes  \  u)  \ 
quoiqu’il  foit  faux  que  ces  oifeaux  n’ayent 
point  de  langue,  &  qu’ils  crient  loir  &  ma¬ 
tin,  dit  Steller ,  d’une  voix  femblable  au  fon 
d’une  petite  trompette  enrouée  (  x  ). 

Ces  cormorans  de  Kamtichaika  paffent  la 
nuit  raffemblés  par  troupes  fur  les  faillies 
des  rochers  eicarpés,  d’où  ils  tombent  fou- 
vent  à  terre  pendant  leur  fommeil ,  &  de¬ 
viennent  alors  la  proie  des  renards  qui  font 
toujours  à  l’affût.  Les  Kamtfchadales  vont 
pendant  le  jour  dénicher  leurs  œufs,  au 
rifque  de  tomber  dans  les  précipices  ou  dans 
la  mer;  &  pour  prendre  les  oifeaux  même, 
ils  ne  font  qu’attacher  un  nœud  coulant  au 


[f]  »Les  habitans  de  ces  cantons  ,  croient  que 
lorfque  les  baclans  font  leurs  nids  fur  le  haut  d’un  ar» 
bre,  il  devient  fec  ;  en  effet,  nous  avons  vu  que 
tous  les  arbres  où  il  y  avoit  des  nids  de  ces  oifeaux 
étoient  deffèché;  ;  mais  il  fe  peut  qu’ils  ne  le  falfer.t 
que  fur  des  arbres  déjà  fecs  Gmelin,  Voyage,  en 
Sibérie  y  tome  19  p.  2^4, 

[2]  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  tome  XIX  , 
page  zj 2. 

[  u  ]  H'ifoire  générale  des  Voyages  3  tome  1  ?  p ,  272» 

[  *  ]  Idem  ,  ibid. 
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bout  d’une  perche  *  le  cormoran  lourd  &  in- 
dolent  une  fois  gué  ne  bouge  pas,  &  ne  fait 
que  tourner  ia  tète  à  droite  &  à  gauche, 
pour  éviter  Je  lacet  qu’on  lui  préfente  ,  &. 
qu’on  finit  par  lui  palier  au  cou. 

Le  cormoran  a  la  tête  fenfiblement  appla- 
tie  ,  comme  prefque  tous  les  oi féaux  plon¬ 
geurs;  les  yeux  font  placés  très  en  avant 
&  près  des  angles  du  bec ,  dont  la  fubftance 
eft  dure,  luifante  comme  de  la  corne;  les 
pieds  font  noirs,  courts  &  très  forts;  le 
tarfe  eft  fort  large  &  applati  latéralement  ; 
l’ongle  du  milieu  eft  intérieurement  dentelé 
en  forme  de  fcie ,  comme  celui  du  héron  ; 
les  bras  des  ailes  font  affez  longs  ,  mais  gar¬ 
nis  de  pennes  courtes,  ce  qui  fait  qu’il  vole 
pefamment,  comme  l’obferve  Schwenckfeld; 
mais  ce  Naturalifte  eft  le  feul  qui  dife  avoir 
remarqué  un  offelet  particulier  ,  lequel  * 
prenant  naiffance  derrière  le  crâne,  defeend  , 
dit-il  ^  en  lame  mince  pour  s’implanter  dans 
;  les  mufcles  du  cou  (  y  ). 


[y]  È  cranio  occipitis  nafeitur  ojjiculum  trium  digi~ 
torum  longitudine ,  quod  tenue  ,  latiufculum  ,  ab  ortu  ftn- 
jim  in  acutum  mucronem  graciiefcit  >  &  mufeulis  colli  im~ 
flantatur ,  quah  in  nuLlct  avz  kaciznus  rid:re  contigu, 
Schwenckfeid,  page  54 6. 
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LE  PETIT  CORMORAN 

ou  LE  SIG  AUD  (O- 


X-aa.  pesanteur  ou  plutôt  la  pareils  natu= 
relie  à  tous  les  cormorans,  eft  encore  plus 
grande  &  plus  lourde  dans  ce  petit  cormo- 


[ç]  En  Anglois.  skagg  ,  cowt  &  fia  -  crow.  »»  Les 
François,  aux  isles  Faik.and,  ont  appelle  ces  oifeaux 
nigauds  ,  a  caufe  de  leur  Rapidité  ,  qui  paroît  il  gran¬ 
de  ,  qu’ils  ne  peuvent  pas  apprendre  à  éviter  la  more», 
Forfter,  dans  le  fécond  Voyage  de  Cook,  terni  IV  , 
page 


Jîve  gracculus  palmipes.  \ViI- 
—  Sibbald.  Scot.  illufi .  part» 


Corvus  a  sua  tiens  minor  , 
lugnby ,  Omithol.  p.  249, 


II,  Sp.  q.  p.  20.  — -  Ray,  Synopf.  avi.  p.  123  ,  n°a 
a  ,  —  Gracculus  palmipes  Arifiotelis  tfeu  corvus  aquz- 

ticus  miner.  Aldrovande ,  avi.  tome  III  ,  p.  272.  — - 
Jonfton,  avi.  p,  97.  — -  Graculus  palmipes  ;  corvus  ma~ 
rinus  ,  msrgus  magnus  niger.  Charleton,  Exercit.  page 
ici,  n°.  vi.  Onomart.  p.  95  ,  nQ.  Vi.  —  Corvus 
aquaticus  mir.or.  Rzaczynski,  Aucluar .  hifl ,  nat.Polon , 
p.  577.  —  Plancus  corvus  minor  aquaticus.  Klein  ,  avi» 
page  145  ,  nç.  6.  — -  Pdecanus  fubtus  fufeus }  reciricibus 
ducdecim.  Linnæus ,  Fauna  Suec .  nç.  117.  —  Peleca - 
carunculatus .  Forfier.  Obferv,  p .  ^4.  —  Cormoran , 
Anciens  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences,  depuis 
1666  juiqu’à  1659,  III ,  partie  JH  ,  p.  277.  — — 

Le  petit  cormoran.  Salerne,  Oruithol.  p.  37?.  — PAzz- 
lacrocorax  fuperne  nigro-viridefeens  ;  infime  cinereo- albus ; 
gutture  candido  ;  irao  ventre  grifeo-fufco  ;  reciricibus  nigri^ 
cantibus,  »  .  Phalacrocorax  minor%  Brilfon  ,  Omithol* 
tome  VI ,  page  51^, 
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ran,  puifqu’elle  lui  a  fait  donner,  par  tous 
les  Voyageurs,  le  furnom  de  shagg ,  niais  ou 
nigaud.  Cette  petite  efpèce  de  cormoan  n’eft 
pas  moins  répandue  que  la  première  ;  elle 
fe  trouve  furtout  dans  les  isîes  &  les  extré¬ 
mités  des  continens  auftraux.  MM  Cook  & 
Forfter ,  l’ont  trouvée  établie  à  Pisle  de 
Géorgie ;  cette  derniere  terre  inhabitée,  pref* 
que  inacceffible  à  l’homme,  eft  peuplée  de 
ces  petits  cormorans  qui  en  partagent  le 
domaine  avec  les  pinguins ,  &  fe  cantonnent 
dans  les  touffes  de  ce  gramen  groilîer  qui 
eft  prefque  le  feul  produit  de  la  végétation 
dans  cette  froide  terre,  ainfi  que  dans  celle 
des  États ,  ou  l’on  trouve  de  même  ces  oi- 
feaux  en  grande  quantité  (a).  Une  isle  qui, 
dans  le  détroit  de  Magellan  ,  en  parut  toute 
peuplée,  reçut  de  M.  Cook,  le  nom  d'is/e 
Schagg ,  ou  isle  des  Nigauds  (£);  c’eft-là, 
c’eft  à  ces  extrémités  du  globe,  où  la  Nature 
engourdie  par  le  froid ,  îaiffe  encore  fub- 
fifter  cinq  ou  ftx  efpèces  d’animaux  volatilles 
ou  amphibies ,  derniers  habitans  de  ces  ter¬ 
res  envahies  par  le  refroidiiTemem  ;  ils  y 
vivent  dans  un  calme  apathique,  qu’on  peut 
regarder  comme  le  prélude  du  filence  éter¬ 
nel  qui  bientôt  doit  régner  dam»  ces  lieux, 
5?  On  eft  étonné,  du  M.  Cook,  de  la  paix 
qui  eft  établie  dans  cette  terre  ;  les  animaux 
qui  l’habitent,  paioiffent  avoir  formé  une 


[a]  Obfervations  ne  M.  Forcer,  à  la  fu,:e  du  fe-; 
€©nd  Voyage  de  Cook,  p?ge  34. 

[£]  Çççk,  SççQnd  Voyage,  tmç  IF,  p . 

ligue 
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ligue  pour  ne  pas  troubler  leur  tranquillité 
mutuelle;  les  lions  de  mer  occupent  la  plus 
grande  partie  de  la  côte;  les  ours  marins 
habitent  l’intérieur  de  l’isle;  &  les  nigauds 
les  rochers  les  plus  élevés,  les  pinguins  s’é- 
tabîiffent  où  il  leur  efl:  plus  aifé  de  commu¬ 
niquer  avec  la  mer;  &  les  autres  oifeaux 
choififlent  des  lieux  plus  retirés.  Nous  avons 
vu  tous  ces  animaux  fe  mêler  &  marcher 
enfemble  comme  un  troupeau  domeflique 
ou  comme  des  volailles  dans  une  baffe-cour, 
fans  jamais  effayer  de  fe  faire  du  mal 
Dans  ces  terres  à  demi-glacées ,  entière¬ 
ment  dénuées  d’arbres,  les  nigauds  nichent 
fur  les  flancs  efcarpés  ou  les  faillies  des  ro¬ 
chers  avancés  fur  la  mer  (c  ).  Dans  quelques 
cantons  on  trouve  leurs  nids  fur  les  petits 
mondrains  où  croifTent  des  glayeuls  (  d) ,  ou 
fur  les  touffes  élevées  de  ce  grand  gramen 
dont  nous  venons  de  parler  (  e  Y  Us  y  fonf 
cantonnés  &  raffemblés  par  milliers;  le  bruit 
d’un  coup  de  fufil  ne  les  difperfe  pas,  ils 
ne  font  que  s’élever  à  quelques  pieds  de 
hauteur  &  ils  retombent  enfuite  fur  leurs 
nids  {f).  Cette  chaffe  n’exige  pas  même 
l'arme  à  feu,  car  on  peut  les  tuer  à  coups 
de  perches  &  de  bâtons,  fans  que  lafpeél 
de  leurs  compagnons  gifans  &  morts  auprès 


[c]  Second  Voyage  du  Capitaine  Cook ,  tome  IV  t 
P*ge  3°* 

[  d  J  Ibidem  ,  p.  72, 

[  c  ]  Ibidem  ,  p.  59. 
in  ibidem,  p,.  30. 

Oifeaux ,  Tome  XVI, 


E 
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d’eux ,  les  émeuve  affez  pour  les  faire  fuir 

6  fe  fouffraire  au  même  fort  (g  )*  Au  reffe  , 
leur  chair  ,  celle  des  jeunes  furtout ,  eft 
allez  bonne  à  manger  [h  ]. 

Ces  oifeaux  ne  vont  pas  loin  en  mer,  & 
rarement  perdent  de  vue  la  terre  (i);  ils 
font  comme  les  pinguins  ,  revêtus  d’une 
plume  très  fournie  &  très  propre  à  les  dé¬ 
fendre  du  froid  rigoureux  &  continu  des  ré¬ 
gions  glaciales  qu’ils  habitent  [£].  M.  Forf- 
ter  parcît  admettre  plufieurs  elpèces  ou  va¬ 
riétés  dans  celle  de  cet  oifeau  [/];  mais, 
coiiime  il  ne  s’explique  pas  nettement  fur 
leur  diverfité ,  &  qu’il  ne  fuffit  pas ,  fans 
doute  ,  de  la  différente  maniéré  de  nicher 
fur  des  mondrains  ou  dans  des  crevaffes 
de  rochers  pour  différencier  des  elpèces, 
nous  ne  décrirons  ici  que  le  feul  petit  cor¬ 
moran  ou  nigaud  ,  que  nous  connoiffons  dans 
nos  contrées. 

On  en  voit  en  affez  grand  nombre  fur 
la  côte  de  Cornouailles  en  Angleterre  & 
dans  la  mer  d’Irlande,  furtout  à  l’isîe  de 
Man  [/»];  il  s’en  trouve  aufli  fur  les  côtes 
de  la  PrulTe  ( n  ^ ,  &  en  Hollande  près  de 

[g]  Cook,  fécond  Voyage,  tome  IV ,  p.  70.' 

[A]  Ibidem,  page  5S - Hiftoire  de$  Navig.  aux 

Terres  Aufaales,  tome  II,  p.  6 . 

[i]  Obfervations  de  Forfter  ,  p.  191. 

[A]  Cook,  fécond  Voyage  3  tome  1TY ,  p.  6\, 

[/]  Voyez  Forcer,  Obfcrv.  page  ;S6  ;  &  Cook  a 
tome  IV s  p.  72. 

{m  )  Ray  ,  Sinopf  avî.  p.  ?  2  j, 

(  n  )  Klein. 
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5  ev  ennuis ,  où  ils  nichent  fur  les  grands  ar¬ 
bres  Willughby  dit  qu’ils  nagent  le 

corps  plongé  &  la  tête  feule  hors  de  l'eau  , 

6  qu’aufii  agiles,  auffi  preftes  dans  cet  élé- 
ment  ,,  qu’ils  font  lourds  fur  la  terre,  ils  évi¬ 
tent  le  coup  de  fufil  -en  y  enfonçant  la  tête 
à  Finitant  qu’ils  voient  le  feu.  Du  refte,  ce 
petit  cormoran  a  les  mêmes  habitudes  na¬ 
turelles  que  le  grand  (p)  ,  auquel  il  refi'em- 
ble  en  général  par  la  figure  &  les  couleurs; 
les  différences  confiftent  en  ce  qu’il  a  le 
corps  &  les  membres  plus  petits  &  plus  min¬ 
ces;  que  ion  plumage  eff  brun  fous  le  corps; 
que  fa  gorge  n’eft  pas  nue ,  &  qu’il  n’y  a 
que  douze  pennes  à  la  queue  (  q ). 

Quelques  Ornithologiffes  ont  donné  à  ce 
petit  cormoran  le  nom  de  geai  à  pieds  palmés 
(r  )  ;  mais  c’eft  avec  aulTi  peu  de  raifon, 
que  le  vulgaire  en  a  eu  d’appeller  le  grand 
cormoran  corbeaw  d'eau.  Ce  s  geais  à  pieds  pal- 
mes ,  que  le  Capitaine  Wallis  a  rencontrés 
dans  la  mer  pacifique  font  apparem¬ 

ment  de  l’efpèce  de  notre  petit  cormoran  * 
&  nous  lui  rapporterons  également  les  jolis 


(  0  )  Ray ,  le  co  citato. 

(p)  »  Pour  avaler  le  poiffon  ,  ii  le  jette  en  Pair  Sc 
le  reçoit  dans  fon  bec  la  tête  la  première.  Nous  lui 
avons  v,u  faire  ce  manege  avec  tant  cPadrefTe ,  qu’il 
ne  manque  jamais  fon  coup*.  Anciens  Mémoires  de 
V Académie  des  Sciences  ,  tome  III ,  partie  IH  3  p.  21 4. 

(q)  Ray,  Willughby. 

(r)  Gracculus  pa'mives.  Voyez  la  Nomenclature. 

( /)  Par  20  degrés  50  minutes  latitude  nord.  Pre¬ 
mier  Voyage  de  Cook,  terne  II?  p.  18 c. 
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cormorans  que  M .  Cook  a  vu  nichés  par 
groffes  troupes  dans  de  petits  creux  que  ces 
oifeaux  fembloient  avoir  agrandis  eux  mê¬ 
mes  contre  la  roche  feuilletée ,  dont  les 
coupes  efearpées  bordent  la  nouvelle  Zé¬ 
lande  (  t). 

L’organifation  intérieure  de  cet  oife3u 
offre  piufieurs  fingularités  que  nous  rappor¬ 
terons  ici  d'après  les  obfervations  de  MM. 
de  l'Academie  des  Sciences  (  u  ).  Un  anneau 
offeux  embrafle  la  trachée  -  artère  au*deffus 
de  la  bifurcation  ;  le  pylore  n’eft  point 
percé  au  bas  de  l’eftomac ,  comme  à  l’ordi¬ 
naire  ,  mais  ouvert  dans  le  milieu  du  ven¬ 
tricule  ,  en  laiffant  la  moitié  d’en  bas  pen¬ 
dante  au-deîTous,  comme  un  fac  ;  &  cette 
partie  inférieure  eft  fort  charnue  &  affez 
forte  de  muicles ,  pour  faire  remonter  par  fa 
contraction  las  alimens  jufqu’à  l’orifice  du 
pylore;  l’œfophage  foufflé ,  s’enfle  jufqu’à 
paroître  faire  continuité  avec  le  ventricule, 
qui,  fans  cela  ,  en  eft  féparé  par  un  étran¬ 
glement;  les  inteftins  font  renfermés  dans 
un  êpfploon ,  fourni  de  beaucoup  de  graille 
de  la  confiftance  du  fuif  ;  ce  fait  eft  une  ex¬ 
ception  à  ce  que  dit  Pline  ^  qu’en  générai 
les  animaux  ovipares  n’ont  pas  d’épiploon 
La  figure  des  reins  eft  auffi  particu-; 


(/)  Cook  ,  fécond  Voyage,  tome  1 ,  p.  244» 

(«'l  Anciens  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences* 
$cme  II partie  Ult  p.  21 3  &  fuiv . 

(•#}  Lib,  II,  cap.  XXXviX, 
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liere;  ils  ne  font  point  féparés  en  trois  lo¬ 
bes,  comme  dans  les  autres  oifeaux  ;  mais 
dentelés  en  crête  de  coq  fur  leur  portion 
convexe  ^  &  féparés  du  refte  du  bas-ventre 
par  une  membrane  qui  les  recouvre;  la  cor¬ 
née  de  l’œil  eft  d’un  rouge-vif,  &  le  crif- 
tallin  approche  de  la  forme  fphérique , 
comme  dans  les  poiffons;  la  bafe  du  bec 
eft  garnie  d’une  peau  rouge  qui  entoure 
auffi  l’œil  ;  l’ouverture  des  narines  n’eft 
qu’une  fente  fi  petite ,,  qu'elle  a  échappé 
aux  Obfervateurs  qui  ont  dit  que  les  cor¬ 
morans  grands  &  petits ,  n’avoient  point  de 
narines  ;  le  plus  grand  doigt  dans  les  deux 
efpèces  ,  eft  l’extérieur  s  &  ce  doigt  eft  com- 
pofé  de  cinq  phalanges ,  le  fuivant  de  qua¬ 
tre  ,  le  troifième  de  trois  ,  &  le  dernier  5 
qui  eft  le  plus  court,  de  deux  phalanges 
feulement;  les  pieds  font  d’un  noir  luifant 
&  armés  d’ongles  pointus  (y);  fous  les 
plumes  eft  un  duvet  très  fin  &  auffi  épais 
que  celui  du  cygne  ;  de  petites  plumes  foyeu- 
fes  &  ferrées  comme  du  velours ,  couvrent 
la  tête  ,  d’où  M.  Perrault  infère  que  le  cor¬ 
moran  n’eft  point  le  corbeau  chauve  phala - 
crocorax  des  Anciens  ;  mais  il  auroit  dû  mo¬ 
difier  fon  alTertion  ,  ayant  lui-même  obfervé 


( y )  M.  Perrault  réfute  férieufement  la  fable  de 
Gefner,  qui  dit,  ( lib.  III ,  cap.  de  corv.  aquat.)  qu’iî 
y  a  une  efpèce  de  cormoran  qui  a  un  pied  membra¬ 
neux  avec  lequel  il  nage  ,  &  l’autre  dont  les  doigts 
font  nus,  &  avec  lequel  il  faifit  fa  proie. 

£  3 
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précédemment  qu’il  fe  trouve  aux  bords  de 
la  mer  un  grand  cormoran  différent  du  petit 
cormoran  qu’il  décrit;  &  ce  grand  cormoran 
qui  a  la  tête  chauve  ,  eft,  comme  nous  l’a¬ 
vons  vu,  le  véritable  pkalacrocorax  des  An¬ 
ciens. 
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LES  HIRONDELLES 


D  E  M  E  R  («). 

Dans  le  grand  nombre  des  noms  tranfpor- 
tés  pour  la  plupart  fans  raifon,  des  animaux 
de  la  terre  à  ceux  de  la  mer,  il  s’en  trouve 
quelques-uns  d’afiez  heureufement  appliqués , 
comme  celui  d’hirondelle  qu’on  a  donné  à 
une  petite  famille  d’oifeaux  pêcheurs,  qui 
reiTemblent  à  nos  hirondelles  par  leurs  lon¬ 
gues  ailes  &  leur  queue  fourchue,  &  qui 
par  leur  vol  confiant  à  la  furface  des  eaux, 
représentent  allez  bien  fur  la  plaine  liquide 
les  allures  des  hirondelles  de  terre  dans 
nos  campâmes  &  autour  de  nos  habitations: 

s  CD 

non  moins  agiles  &  auffi  vagabondes  ,  les 
hirondelles  de  mer  raient  les  eaux  d'une 
aile  rapide  &  enlèvent  e*n  volant  les  petits 
p oi fions  qui  font  à  la  furface  de  l’eau, 
comme  nos  hirondelles  y  faififfent  les  in¬ 
fectes  ;  ces  rapports  de  forme  &  d’habitudes 
naturelles  leur  ont  fait  donner  ,  avec  quel¬ 
que  fondement ,  le  nom  d 'hirondelles  ,  malgré 


(  a  )  En  Anglois ,  fcc  fwallow  ;  en  Allemand,  fcc 
fchwalbc  ;  en  Suédois  ,  ôt  dans  d’autres  Langues  du 
Nord,  tazrn. ,  tcrns ,  flirn,  d’où  Turner  a  dérivé  le 
nom  de  Jicraa ,  adopté  par  les  Nomênciateurs  pour 
diRinguer  ce  genre  d’oifeaux.  Sur  nos  cô  es  de  l’océin  , 
ks  hirondelles  de  mer  s’appellent  gc'èUtus. 
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les  différences  efTentieiles  de  la  forme  da 
bec  &  de  la  conformation  des  pieds,  qui, 
dans  les  hirondelles  de  mer,  font  garnis  de 
petites  membranes  retirées  entre  les  doigts, 
&  ne  leur  fervent  pas  pour  nager  (b)m9  car 
il  femble  que  la  Nature  n’ait  confié  ces  oi- 
feaux  qu’à  la  puiffance  de  leurs  ailes  qui  font 
extrêmement  longues  &  échancrêes  comme 
celles  de  nos  hirondelles  ;  ils  en  font  le  même 
ufage  pour  planer,  cingler,  plonger  dans 
l’air  en  élevant,  rabaiffant,  coupant,  croi- 
fant  leurs  vols  de  mille  &  mille  maniérés 
(c),  fuivant  que  le  caprice,  la  gaieté  ou 
Fafpeâ  de  îa  proie  fugitive  dirigent  leurs 
meuve  mens  ;  ils  ne  la  faififfent  qu’au  vol 
ou  en  fe  pofant  un  inftant  fur  l’eau  fans  la 
pourfuivre  à  îa  nage,  car  ils  n’aiment  point 
à  nager  ,  quoique  leurs  pieds  à  demi-mem¬ 
braneux  puifient  leur  donner  cette  facilité  ; 
iis  réfident  ordinairement  fur  les  rivages  de 
la  mer ,  &  fréquentent  suffi  1  es  lacs  &  les 
grandes  rivières.  Ces  hirondelles  de  mer 


(b)  D’où  vient  qu’ÀÎ cirovan.de  ,  en  regardant  les 
hirondelles  de  mer  comme  des  petits  goélands,  les  dis¬ 
tingue  par  le  nom  de  goélands  à  pieds  fendus  :  voyes 
fon  chapitre  de  taris  fidipedibus.  Ornitholog.  Ub.  XIX , 

cap .  Jl  . 

(  c  )  »  Les  marins  donnent  à  tous  ces  oifeaux  lé¬ 
gers  qu’on  trouve  au  large  ,  le  nom  de  croifeurs  lorf- 
qu’üs  font  grands  ,  6c  de  go'éiettes  lforfqu’ils  fon*  pe¬ 
tits  Remarques  faites  par  M.  le  Vicomte  de  Quer«* 
hoënt  :  6c  par  les  notices  jointes  av|x  remarques  de 
cet  excellent  Obfervateur  ,  nous  recônnoiifons  en  ef¬ 
fet  dans  ces  croifeurs  &  ces  goèkiHs  des  hirondelles 
de  merc 


des  Hirondelles  de  mer •  57 

jettent  en  volant  de  grands  cris  aigus  &  per- 
çans ,  comme  les  martinets ,  furtoutlorfque  par 
un  temps  calme  elles  s’élèvent  en  l’air  à  une 
grande  hauteur ,  ou  quand  elles  s’attroupent 
en  été  pour  faire  de  grandes  courfes  ;  mais 
en  particulier  dans  le  temps  des  nichées  * 
car  elles  font  alors  plus  inquiètes  &  plus 
clameufes  que  jamais,  elles  répètent  &  re¬ 
doublent  inceffamment  leurs  mouvemens  & 
leurs  cris  ;  &  comme  elles  font  toujours  en 
très  grand  nombre,  l’on  ne  peut,  fans  en 
être  aiTourdi,  approcher  de  la  plage  où  el¬ 
les  ont  dépofé  leurs  œufs  ou  rafle mblé  leurs 
petits  (  d)  ;  elles  arrivent  par  troupes  fur 
nos  côtes  cle  l’océan  au  commencement  de 
mai  )  ;  la  plupart  y  demeurent  &  n’en 
quittent  pas  les  bords  ;  d’autres  voyagent 
plus  loin  &  vont  chercher  les  lacs ,  les 
grands  étangs  (/),  en  fuivant  les  rivières; 
par-tout  elles  vivent  de  petite  pêche ,  & 
mêmes  quelques-unes  gobent  en  l’air  les 
infeêtes  volans  ;  le  bruit  des  armes  à  feu 
ne  les  effraie  pas;  ce  fignaî  de  danger,  loin 
de  les  écarter  3  fembie  les  attirer  ;  car ,  à 
l’inflant  où  le  chaffeur  en  abat  une  dans  la 
troupe,  les  autres  fe  précipitent  en  foule  à 


(  d )  C’êft  d’elles  &  de  leurs  cris  importuns  .  que 
Turner  dérive  le  proverbe  fait  pour  le  vain  babil  des 
parleurs  impitoyables  ;  la  rus  parturit. 

(e)  ObfervatioR  faite  fur  celles  de  Picardie^ 
l*  Bâillon. 

if 

tain 
le  p 


(e)  ObfervatioR  taite  fur  celles  ue  Picarüie^  par 
M*  Bâillon. 

(/)  Comme  celui  de  V Indre  près  de  Dieu^e  en  Lor¬ 
raine  ,  qui,  embraiïsnt  fes  détours  Q£  (es  golfes  *  a 

fept  lieues  de  circuit, 

* 
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l'entour  de  leur  compagne  bleffée  ,  &  tom¬ 
bent  avec  elle  jufqu’à  fleur  d’eau.  On  re¬ 
marque  de  môme  que  nos  hirondelles  de 
terre  arrivent  quelquefois  au  coup  de  fufil , 
ou  du  moins  qu’elles  n’en  font  pas  affez 
émues  pour  s’éloigner  beaucoup  :  cette  ha¬ 
bitude  ne  viendroit-elle  pas  d'une  confiance 
aveugle?  Ces  oifeaux  emportés  fans  ceffe 
par  un  vol  rapide ,  font  moins  inflruits  que 
ceux  qui  font  tapis  dans  les  filions  ou  per¬ 
chés  fur  les  arbres  ;  ils  n’ont  pas  appris 
comme  eux  à  nous  obferver ,  nous  recon- 
noitre  &  fuir  leurs  plus  dangereux  en¬ 
nemis. 

Au  rafle ,  les  pieds  de  l’hirondelle  de  mer 
ne  diffèrent  de  ceux  de  l’hirondelle  de  terre, 
qu’en  ce  qu’ils  font  à  demi-palmés;  car  ils 
font  de  même  très  courts ,  très  petits  &  pref- 
que  inutiles  pour  la  marche  ;  les  ongles 
pointus  qui  arment  les  doigts  ne  paroiffent 
pas  plus  fiéeefl’aires  à  l’hirondelle  de  mer 
qu’à  celle  de  terre ,  puifque  toutes  deux 
faififient  également  leur  proie  avec  le  bec; 
celui  des  hirondelles  de  mer  eft  droit,  effilé 


en  pomte  , 
par  1 
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côtés;  les  ailes  font  n  longues 
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fans  dentelures ,  &  applati 

que 

u  en  repos  paroît  en  être  embarrafle  , 
&  que,  dans  l’air,  il  femble  è  re  tout  aile; 
mais  fi  cette  grande  puiffance  de  vol  fait 
de  l’hirondelle  de  mer  un  oifeau  aérien,  elle 
fe  préfente  comme  un  oifeau  d’eau  par  fes 
autres  attribus ,  car ,  indépendamment  de  la 
membrane  échancrée  entre  les  doigts,  elle 
a  comme  prefque  tous  les  oifeaux  aquati¬ 
ques  ,  une  petite  portion  de  la  jambe  dé- 
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nuée  de  plumes,  &  le  corps  revêtu  d’un 
duvet  fourni  &  très  ferré. 

Cette  famille  des  hirondelles  de  mer,  eft 
ccmpofée  de  plufieurs  efpèces ,  dont  la  plu¬ 
part  ont  franchi  les  océans  &  peuplé  leurs 
riyages  ;  on  les  trouve  depuis  les  mers,  les 
lacs  (  g  ^ ,  &  les  rivières  du  Nord  (£), 
jufque  dans  les  vaftes  plages  de  l’océan  auf- 
tral  (i);  &  on  les  rencontre  dans  prefque 
toutes  les  régions  intermédiaires  (/c).  Nous 


(g)  Le  nom  même  de  taern ,  teins ,  donné  par  les 
Septentrionaux  à  ces  hirondelles,  lignifie  lac . 

(  k  )  M.  Gmelin  dit  en  avoir  vu  des  bandes  innom¬ 
brables  fur  la  Jénifca  ,  vers  Maugafea  ,  en  Sibérie. 
Voyage  en  Sibérie ,  terne  îl ,  p.  $6. 

(i)  M.  Cook  a  vu  des  hirondelles  de  mer  vers  les 
Marquifes ,  qui  font  les  isles  vues  par  Mendana.  Second 
Voyage t  tome  II ,  p.  238.  —  Le  même  Navigateur 
s?eft  vu  accompagné  par  ces  oifeaux  ,  depuis  le  cap 
de  Bonne-efperance  iufqu’3u-delà  du  quarante* unième 
degré  de  latitude  auftrale.  Ibid .  tome  I ,  p,  88 „  — -  Le 
Capitaine  Wallis  les  a  rencontrés  par  vingt  -  fept  de¬ 
grés  de  latitude  ,  &  cent  fix  de  longitude  ou  eft  ,  dans 
la  grande  mer  du  Sud.  Premier  Voyage  de  Cook ,  tome 
II  y  p .  75.  ■»  Les  isles  baffes  du  tropique,  dans  tout 
cet  archipel  qui  environne  Ta  ici,  font  remplies  de 
volées  d’hirondelles  de  mer,  de  Doubles,  de  frégates, 
&c.  Obfervations  de  F orfier ,  à  la  fuite  du  fécond 
Voyage  de  Cook ,  p .  7.  —  Les  hirondelles  de  mer 
vont  coucher  fur  les  huilions  à  Taiti  ;  M.  Forfter  , 
clans  une  courfe  avant  le  lever  du  foleil  ,  en  prit  ainft 
plufieurs  qui  dormoient  le  long  du  chemin.  Second 
Voyage  de  Cook  ,  tome  II 3  p.  ^32. 

(  k  )  II  fe  trouve  des  hirondelles  de  mer  aux  Philip» 
Pines  ,  à  la  Guyane,  à  PAfcenfion  ;  vcye\ 1  à  la  fuite 
cle  cet  article  les  notices  des  efpèces.  On  reconnoît 
élément  pour  des  hirondelles  de  mer,  les  oifeaux  que 
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allons  en  donner  les  preuves,,  en  fai  Tant  3a 
deferipnon  de  leurs  différentes  efpèces,  & 
nous  commencerons  par  ceJles  qui  fréquen¬ 
tent  nos  côtes. 


rencontra  Dampier  dans  les  parages  de  la  nouvelle 
Guinée.  »»  Le  30  Juillet,  tous  les  oifeaux  qui  avoient 
efeorté  jufque-là  le  VaiiTeau  rabandonnerent ,  mais  on 
en  vit  d’une  toute  autre  efpèce ,  qui  étoient  de  la 
gro£Teur  des  vanneaux  avec  le  plumage  gris  ,  le  tour 
des  yeux  na$rs*  le  bec  rouge  St  pointu,  les  ailes 
longues  8<U  que  ue  fourchue  comme  les  hirondelles 
Ri  Maire  générale  des  Voyages  >  tome  IX,  p.  217, — 
Le  15  Juillet  ,  à  trente-cinq  degrés  deux  fécondés 
de  latitude  ,  &,  deux  degrés  quarante-huit  fécondés  de 
longitude,  pendant  un  violent  coup  de  vent  de  nord» 
oueft  ,  M.  ce  Querhoënt  vit_  beaucoup  de  damiers , 
de  croifeurs ,  &  les  premières  petites  goélettes  ;  elles 
font  au  moins  de  moitié  plus  petites  que  les  damiers; 
elles  ont  les  ailles  fort  longues  St  conformées  comme 
celier  de  notre  martinet;  elles  fe  tiennent  ordinaire-» 
ment  en  grandes  troupes  ,  St  s'approchent  très  près 
des  V  ai  fléaux  ,  mais  fans  affe&er  de  les  fuivre  «  Re- 
marques  faites  à  bord  du  Vaiffeau  du  Roi  ia  \  iét  jke  * 
nar  M,  le  Vicomte  de  Querhoënt . 
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♦LE  PIERRE  -  G  A  R  I N 


ou  LA  GRANDE  HIRONDELLE 


DE  ME  R  DENOS  COTES  (/)> 

Première  Efpèce, 

Voye { planche  II  ,  fi  g,  i  de  ce  Volume» 


ous  plaçons  ici  ,  comme  première  ef¬ 
pèce  *  la  plus  grande  des  hirondelles  de  mer 
qui  fe  voient  fur  nos  côtes  ;  elle  a  près  de 


*  Voye\  les  planches  enluminées  ,  nQ,  987, 

(  /  )  C'efl  proprement  cette  efpèce  dont  le  nom  en 
Suédois  eft  taerna  ;  en  Hoüandois  ,  iefierre  ;  en  Suiffe  , 
fehirring  ;  en  Polonois,  jaskolka  morsk  ou  kulig  m  or  ski.  ; 
en  Iflandois,  therne  ,  krüa  ;  en  Lappon  ,  [hierrek  ;  en 
Groënlandois ,  emerkotulak  ,  fuivant  Muller. 

Stema,  Gefrer  ,  avi.  p.  786.  —  Aldrovande  ,  avi. 
tome  III,  p.  78.  —  Jonflon  ,  avi.  p .  94,  —  Larus  mi* 
nor ,  ftema  vel.  Gefner,  icon.  avi.  p  96.  —  Ste^na  Tur~ 
Tteri ,  fpeurer  baltneri,  Wiîiughby  ,  Klein,  —  Hirundo 
marina.  'W'iilughby  ,  Ornithol.  p.  2.68  —  Sibbald.  Scot . 
illufir.  pareil,  lib.  ni  ,  p.  21.  —  Ray.  Sinopf.  avi, 
p.  151,  n°.  a  ,  1  ;  &  1 9 1  ,  n°.  7  ,  fous  le  nom  de 
hirundo  marina  major ,  patines  de  Oviedo.  —  Hirundino 
marina  ,  fierna  Turneri9  Rzaczynski  ,  Auciuar .  hifi ,  ?z&$ 
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treize  pouces  du  bout  du  bec  aux  ongles  % 
près  de  feize  ju  (qu’au  bout  de  la  queue  , 
&  prefque  deux  pieds  d’envergure  ;  fa  taille 
fine  &  mince,  le  joli  gris  de  l'on  manteau, 
le  beau  blanc  de  tout  le  devant  du  corps  , 
avec  une  calotte  noire  fur  la  tête  ,  &  le 
bec  &  les  pieds  rouges,  en  font  un  bel 
oifeau. 

Au  retour  du  printemps ,  ces  hirondelles 
qui  arrivent  en  grandes  troupes  fur  nos  cô¬ 
tes  maritimes,  fe  féparent  en  bandes,  dont 
quelques  unes  pénètrent  dans  l’intérieur  de 
nos  provinces ,  comme  dans  TOrléanois  ( m ) , 
en  Lorraine  (n) ,  en  Alface  (  o)  ,  &  peut- 


Polcn.pr  qSq.  - —  Larus  albican,  Marfigl.  Danub.  tome 
V,  p,  SS.  _  Klein,  avi.  p.  138,  nc.  10,  — Larus . 
Moehrin  ,  avi.  cen.  74.  —  Sterna  caudâ  forcipatâ  ,  rec- 
tricïbus  âuabus  extimis  albo  nigrcque  dimidiatis  ;  hirundo . 
Linnæus,  Sijl.  nat .  ed.  X,  Gen.  70  ,  Sp.  2.  —  Sterna 
reciricibas  extimis  maximis  dimidiato  albis  nigrifque.  Idem  , 
Fauna  Suecica  ,  nQ .  nj,  —  Sterna  hirundo  ,  caudâ 
forfxatâ'y  rectriollus  duobus  extimis  albo  nigroque  dimi¬ 
diatis.  Muller  ,  Zoolog.  Dan.  nQ.  jjo.  —  Goiland  ou 
larus  miner  mclanocephaUs .  Fusillée,  Obfervations  phy¬ 
siques,  édit.  ,  p-  4  »o.  —  La  grande  alouette  de 
mer,  Albin ,  tome  II,  page  57,  avec  une  figure  mal 
co  criée ,  planche  £S.  —  L'hirondelle  de  mer.  Salerne  , 
Ornvhol.  page  391.  — Sterna  fuperne  cinereo  alla ,  in- 
fer,  ’  nivea  ;  capite  fuperiore  nigro  ;  remigibus  Jeptem  pri- 
rru  nbus  inierius  versus  feapum  cin  ereo-nigricantibus  ;  reSri- 
cibus  cinereo  albis.  .  .  Sterna  major ,  La  grande  hiron- 
de  le  de  mer.  Briffai  ,  Omithol.  tome  VI,  page  203. 

(  m)  M.  S&ierne  dit  qu’en  Sologne  on  l’appelle  petit 

criard. 

[  :)M  Lottir.ger. 

0  )  Su~  le  Rhin  ,  vers  Strasbourg,  oa  lui  donne  le 
nom  de  fp  curer,  fuivant  Gefner. 
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être  plus  loin  ,  en  fuivant  les  rivières ,  & 
s’arrêtant  fur  les  lacs  &  fur  les  grands 
étangs  ;  mais  le  gros  de  i’efpèce  refie  fur 
les  côtes  &  fe  porte  au  loin  fur  les  mers, 
M.  Ray  a  obfervé  que  l’on  a  coutume  d’en 
trouver  en  quantité  à  cinquante  lieues  au 
large  des  côtes  les  plus  occidentales  de  l’An¬ 
gleterre  ,  &  qu’au- de-là  de  cette  difiance  * 
on  ne  laiffe  pas  d’en  rencontrer  encore 
dans  toute  la  traverfée  jufqu’à  Madère  ; 
qu’enfin  cette  grande  multitude  paroît  fe 
raffembler  pour  nicher  aux  falvages ,  peti¬ 
tes  isles  défertes  peu  disantes  des  Cana¬ 
ries  ^  p  ), 

Sur  nos  côtes  de  Picardie ,  ces  hirondel¬ 
les  de  mer  s’appellent  pierre-garins.  Ce  font , 
dit  M.  Bâillon  ,  des  oifeaux  auffi  vifs  que 
légers*  des  pêcheurs  hardis  &  adroits;  ils 
fe  précipitent  dans  la  mer  fur  le  poiffori 
qu’ils  guettent*  &  après  avoir  plongé*  fe 
relèvent*  &  fouvent  remontent  en  un  inf- 
tant  à  la  même  hauteur  où  ils  étoient  en 
Pair  ;  ils  digèrent  le  poiff on  prefque  aufîi 
promptement  qu’ils  le  prennent ,  car  il  fefond 
en  peu  de  temps  dans  leur  eftomac  ;  la  par* 
tie  qui  touche  le  fond  du  fac  fe  diffout  la 
première  ;  &  l’on  a  obfervé  ce  même  effet 
dans  les  hérons  &  dans  les  mouettes  ;  mais 
en  tout  la  force  digeftive  eft  fi  grande  dans 
ces  hirondelles  de  mer,  qu’elles  peuvent  ai- 
fément  prendre  un  fécond  repas  une  heure 


(p)  Sinopfy ;  AvL  page  191, 
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eu  deux  après  le  premier;  elles  fe  battent 
fréquemment  en  fè  difputant  leur  proie ,  & 
avalent  des  poiffons  plus  gros  que  le  pouce 
&  dont  la  queue  leur  fort  par  le  bec.  Cel¬ 
les  que  Ton  prend  &  qu’on  nourrit  quel¬ 
quefois  dans  les  jardins  (?),  ne  refufent 
pas  de  manger  de  la  chair,  mais  il  ne  pa- 
roît  pas  qu’elles  y  touchent  dans  l’état  de 
liberté. 

Ces  oifeaux  s’apparient  dès  leur  arrivée 
dans  les  premiers  jours  de  mai  .-chaque  fe¬ 
melle  dépofe  dans  un  petit  creux  ,  fur  le 
fable  nu,  deux  ou  trois  œufs  fort  gros,  eu 
égard  à  fa  taille;  le  canton  de  fable  qu’el¬ 
les  choififTent  pour  cela  eft  toujours  à  l’a¬ 
bri  du  vent  du  Nord  &  au-defTous  de  quel¬ 
que  petite  dune  ;  fi  Ton  approche  de  leurs 
nichées ,  les  peres  &  meres  fe  précipitent 
du  haut  de  l’air,  &  arrivent  à  l’homme  en 
jetant  de  grands  cris  redoublés  d’inquiétude 
&  de  colère. 

Leurs  œufs  ne  font  pas  tous  de  la  même 
couleur ,  les  uns  font  fort  bruns  ,  d’autres 
font  gns.  &  d’autres  prefque  verdâtres  ;  ap¬ 
paremment  ces  derniers  font  ceux  des  jeu- 

* 

(?)  ”  j  ’en  ai  en  p’ulîeurs  23ns  mon  jardin  où  je 
r’ai  pu  les  garder  long-tem?,  à  caufe  de  Timportu- 
rr  é  de  leurs  ris  continuels-  nême  pendant  la  nuit. 
Ces  oifeaux  captifs  perde:  dr  illeurs  prefque  toute 
leur  gaieté;  faits  pour  s’ébattre  en  l'a:”  ils  font  gê¬ 
nés  à  terr^;  leurs  pieds  rourts  s’emhs.  raflent  dans 
tout  ce  qu’ils  rencontrent  Extrait  i’un  Mémoire  de 
M.  Bâillon ,  fur  les  pierre  tarins  ,  d’où  nous  tirons  les 
détails  de  l’hiftaüe  de  ce*  Oifeaux, 

ncs 
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nés  couples ,  car  ils  font  un  peu  plus  pe¬ 
tits  ,  &  Ton  fait  que  ,  dans  tous  les  oiieaux 
dont  les  œufs  font  teints ,  ceux  des  vieux 
ont  les  couleurs  plus  foncées  &  font  un 
peu  plus  gros  &  moins  pointus  que  ceux 
des  jeunes  ^fur-tout  dans  les  premières  pon¬ 
tes  :  la  femelle  dans  cette  efpéce  ne  couve 
que  la  nuit.,  &  pendant  le  jour  quand  il 
pleut  :  elle  abandonne  fes  œufs  à  la  cha¬ 
leur  du  foleil  dans  tous  les  autres  temps. 

Lorfque  le  printemps  eft  beau,  m'écrit 
M.  Bâillon ,  &  fur-tout  quand  les  nichées 
ont  commencé  par  un  temps  chaud,  les  trois 
œufs  qui  compofent  ordinairement  la  ponte 
des  pierre- garins  écîofent  en  trois  jours  con- 
fécu rivement  ;  le  premier  pondu  devance 
d’un  jour  le  fécond  qui  même  devance  le 
îroifiéme  ,  parce  que  le  développement  du 
germe,  qui  ne  date  dans  celui-ci  que  de 
î’inftant  de  l’incubation  commencée,  a  été 


i  7 

U  c 


hâté  dans  les  deux  autres  par  3 a  chalet 

‘  le  p 


1  w 


du  foleil  qu’ils  ont  éprouvée  fur 
fi  le  temps  a  été  pluvieux  ou  feulement  né¬ 
buleux  lors  de  la  ponte,  cet  effet  n’arrive 
pas  ,  &  les  œufs  écîofent  enfemhie  ;  la 
même  remarque  a  été  faite  fur  les  œufs 
des  alouettes  &  des  pies  de  mer,  &  l’on 
peut  croire  qu’il  en  efl  encore  de  même 
pour  tous  les  oifeaux  qui  pondent  fur  le 
fable  nu  des v rivages 

u  Les  petits  pierre-garins  écîofent  couverts 
d’un  duvet  épais,  gris- blanc  &  fetné  de  quel¬ 
ques  taches  noires  fur  la  tête  &  le  dos  ; 
ils  fe  traînent  &  quittent  le  nid  dès  qu'ils 
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font  nés  ;  le  pere  &  la  mere  leur  apportent 
de  petits  lambeaux  de  poiffons*  particulière¬ 
ment  du  foie  &  des  ouïes;  la  mere  ve¬ 
nant  le  foir  couver  l’œuf  non-éclos,  les  nou- 
veaux-nés  fe  mettent  fous  fes  ailes  ;  ces 
foins  maternels  ne  durent  que  peu  de  jours  ; 
les  petits  le  réunifient  pendant  la  nuit  & 
fe  ferrent  les  uns  contre  les  autres  ;  les  pere 
&  mere  ne  font  pas  long  temps  non  plus 
à  leur  donnera  manger  dans  le  bec;  mais 
fans  defcendre  chaque  fois  jufqu’a  terre  » 
ils  laifient  tomber,  &  font ,  pour  ainfi  dire, 
pleuvoir  iur  eux  la  nourriture;  les  jeunes 
déjà  voraces  5  s’entrebattent  &  fe  la  dispu¬ 
tent  entr’eux  en  jetant  des  cris  ;  cependant 
leurs  parens  ne  ceffent  pas  de  veiller  fur 
eux  du  haut  de  i’air  ;  un  cri  qu'ils  jetant 
en  planant  donne  l’alarme,  &  à  i’infiant  les 
petits  demeurent  immobiles  tapis  fur  le  fa¬ 
ble  ;  ils  fer  oient  alors  difficiles  à  découvrir 
fi  les  cris  même  de  la  mere  n’ai  oient 
à  les  faire  trouver  ;  ils  ne  fuient  pas  s 
&  on  les  ramafie  à  la  main  comme  des 
pierres» 

»  Ils  ne  volent  que  plus  de  fix  femaines 
après  qu'ils  font  éclos  ,  parce  qu’il  faut  tout 
ce  temps  à  leurs  longues  ailes  pour  croî¬ 
tre  ;  femblables  en  cela  aux  hirondelles  de 
terre  qui  refient  plus  long  temps  dans  le  nid 
que  tous  les  autres  oifeaux  de  même  gran¬ 
deur  ,  &  en  fortent  mieux  emplumés;  les 
premières  plumes,  qui  pouffent  aux  jeunes 
pierre  garins  ,  font  d’un  gris-blanc  lur  la 
tête 5  le  dos  &  les  ailes;  les  vraies  cou- 
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leurs  ne  viennent  qu’à  la  mue  j  mais  jeunes 
&  vieux  ont  tous  le  même  plumage  à 
leur  retour  au  printemps  ;  la  fai  ion  du 
départ  de  nos  côtes  de  Picardie  ,  eft  vers 
la  mi-Aoür  ,  &  j’ai  remarqué  l’année  der¬ 
nière  1779  ,  qu’il  s’étoit  fait  par  un  vent  de 
nord-eit  «, 


F  % 
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*LA  PETITE  HIRONDELLE 

DE  MER  (r). 

Seconde  Efpèce. 

f' 

V>ette  petite  Hirondelle  de  mer  refFem- 
b!e  fi  bien  à  la  précédente  pour  les  cou- 
leurs  5  qu’on  ne  la  diftingueroit  pas  fans  une 


*  Voye{  les  planches  enluminées,  n° .  996, 

( r)  En  Ânglois  ,  /e/fër  yè<2  fwallow  ;  en  Allemand, 
fea  shwalbe  ;  &  vers  Strasbourg,  fifeherlin  $  en 
Polonois,  rybirw * 

Petite  mouette  blanche,  Bélon  ,  Nat.  des  O  if  eaux  3 
p.  jji  ;  &  Portraits  d’oifeauX)  page  3^  ,  b,  avec  une 
mauvaife  figure  ,  fous  le  nom  d’ hirondelle  de  mer , 
—  pifeator.  Gefner  ,  avi.  p,  ;  ôc  /co/z.  avi. 

p.  96 .  - —  Jonfton  3  <zvi.  p,  93.  —  Aldrovande^  avi » 
tome  III,  page  80,  &  page  81  ,  fous  le  titre  larus 
albus  minor .  —  Larus  pifeator  Aldrovandi  &  Gefneri  ? 
ffcherlin  Leonarài  Baltneri.  Willughby ,  Ornitkol.  p. 
269.  —  Ray  ,  Synopf  avi.  page  131  ,  nQ.  a-,  2. — - 
Larus  minor  cinereus .  Schwenckfeld  ,  avi.  Silef  page 
293.  —  Klein  ,  avi.  page  138  ,  nç .  11  &  n§.  13  , 
fous  le  titre  ,  larus  pifeator  Aldrovandi,  * — -  Larus 
fluviatilis  ,  /ew  gavia  }  Gefnero  pifeator.  Rzaczynski , 
Hifl.  nat.  Polon.  page  285  j  &  Aucluar.  page  388, 
fous  le  titre ,  7zrw.f  minor  cinereus  Schwenckfeldii ,  gravia 
minor.  —  Larus  pifeator.  Charleton  ,  Kxercit.  page 
100,  ns.  3,  Onomait.  page  94,  n°,  3.  ~ —  Larus  fub- 
mnereus  i  roflro  &  pedibus  croceis  ,  Barrère,  Ornithol . 
claf.  1  ,  Gen„  4 3  $P*  3*  — "  Sterna  cauda  fubforficata 
eorpore  cano ,  capiti  roftroque  nigro  ,  pedibus  rubris ;  flerna 
nigra ,  Linnæut  >  flaf,  ed,  X,  gcr.  4,  Sp.  3. 
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différence  de  taille  confidérable  &  confiante 
entre  ces  deux  races  ou  efpèces  ,  celle-ci 
n’étant  pas  plus  greffe  qu’une  alouette  ;  mais 
elle  efl  aufîi  criarde  (/J,  aulïi  vagabonde 
que  la  grande  ;  cependant  elle  ne  refufe  pas 
de  vivre  en  capti.vité  lorfqu’elle  fe  trouve 
prife  à  l’embûche ,  que  dès  le  temps  de 
Bélon  les  pêcheurs  lui  dreffoient  fur  l’eau , 
en  faifant  flotter  une  croix  de  bois ,  au  mi¬ 
lieu  de  laquelle  ils  attachoient  un  petit 
poiffon  pour  amorcer  ,  avec  des  gluaux  fi¬ 
chés  aux  quatres  coins ,  entre  lefquels  l’oi- 
feau  tombant  fur  fa  proie  empêtre  fes  ai¬ 
les  (  t ).  Ces  petites  hirondelles  de  mer  fré¬ 
quentent,  ainfi  que  les  grandes.,  les  côtes 
de  nos  mers  ,  les  lacsh&  les  rivières ,  & 
elles  en  partent  de  même  aux  approches  de 
l’hiver. 


—  Sterna  fupra  cana ,  c  api  te  roflroque  nigro  ,  pedibus 
Tubris .  Idem  ,  Fauna  Suec.  nQ.  128.  —  La  mouette 
pêcheufe  ou  hirondelle  de  mer.  Salerne  ,  Ornithol.  p. 
553.  —  Petite  hirondelle  de  mer.  Albin  ,  tome  II, 
page  58,  planche  90.  —  Sterna.  fuperne  cinerea ,  infernï 
nivea  ;  fyncipite  atbo  ,  vertice  &  cccipitio  nigris  ;  remi- 
gibus  tnbus  pnmoribus  nigricantïbus  ,  interiùs  maximâ 
parte  albis  ;  reciricibus  candidis.  .  .  Sterna  minor,  Br  if- 
fou  ^  Ornithol.  tome  VI,  page  3.06. 

(/)  »  Elle  eft  fi  criarde  qu’elle  en  eftonne  Vaer, 
&  fait  ennui  aux  gens  qui  hantent  i’efté  par  les  ma¬ 
rais  &  le  long  des  petites  rivières  «•  Selon  ,  Nat* 
des  O  if  eaux,  p^ge  iji» 

(*)ldero,  ibid. 
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‘LA  GUIFETTE  («). 


Troifume  Efpece . 


î^ous  adoptons,  pour  défigner  cette  ef- 
pèce  d’hirondelle  de  mer ,  le  nom  de  Gui~ 
jette  quelle  porte  fur  nos  côtes  de  Picardie; 
fan  plumage,  blanc  fous  le  corps,  eft  aflez 
agréablement  varié  de  noir  derrière  la  tê¬ 
te,  de  brun  nué  de  roufsàtre  fur  le  dos, 
&  d’in  joli  gris  frangé  de  blanchâtre  fur 
les  ailes  ;  elle  eft  de  la  taiile  moyenne  en- 


*  Voye\  les  planches  enluminées  ,  nQ.  9*4» 

Kur-meuv)  K’ein ,  avl.  page  107,  nQ.  7  0.-=*= 
Rai  lu  s  c'ntreus  furie  lari  I4em  ,  ’bid.  page  10?  ,  n5, 
j,  —  R  il  lus  fihtus  albido  fluvefcens  .  cerv’ce  cæ  rulef- 
centi  miculato  ,  d^itis  marginads  .  .  Rallus  lari  fi  rm*s. 
Linnar*1?,  S*ft.  nat.  ed,  X,  cen,  S?,  Sp.  3-  — -  Liras 
dnereus  fijhzs  rojtru  ac  pedibus  rufefcefitibus.  M  irfigl. 
JJanub.  tome  V,  Dage  92.  - —  Mouette  à  pieds  fen¬ 
dus.  Albin,  tome  II  ,  nage  <?4,  planche  81.  —  S  terni 
Jupernè  fufcn  ,  margini^us  pennar  im  rufzfccntibus ,  infernc 
alba  ,  rufifcente  ad  litâra  adambr.ua  ;  mnculd  nonz  ocu~ 
lus  n:<z  ican'z  ;  uropvgio  dilate  cïnzrâo  ;  remiiibns  ma- 
joribus  interi us  verjus  feapum  &  ai  avicc.rn  futarate  cine - 
reis  \  r  Hdc'bas  dilate  dmrris  ,  od  apicem  futur utioribos 
&  albo  ruffc’nte  mur  gratis  ,  utrimque  extimd  exterius 
candiid,  .  .  Sterna  ruzvia.  L'hirondelle  de  mer  tâvhi- 
tés,  BriiTou,  Ornithol ,  tome  VI,  page  ai 6. 
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tfe  les  deux  précédentes;  mais  elle  en  dif¬ 
fère  en  plufieurs  chofes  pour  les  mœurs.  M. 
Bâillon  qui  en  parle  par  comparail'on  avec 
la  grande  efpèce  appellée  pierre- garin ,  dit 
qu’elles  fe  trouvent  également  fur  les  cô¬ 
tes  de  Picardie  ;  mais  qu’elles  diffèrent  par 
plufieurs  cara&ères  ;  i°.  les  guifettes  ne 
vo  «t  pas  5  comme  les  pierre- garins  ,  chercher 
habituellement  leur  nourriture  à  la  mer; 
elles  ne  font  pas  pifeivores  5  mais  plutôt 
infeélivores  ,  fe  nourrifîant  autant  des  mou¬ 
ches  &  autres  infeftes  volans  qu’elles  fai- 
fiflent  en  l’air,  que  de  ceux  qu’elles  vont 
prendre  dans  Peau  ;  iQ.  elles  font  peu  cia- 
nieufes  &  n’importunent  pas ,  comme  les 
pierre-garins  ,  par  leurs  cris  continuels., 
y.  elles  ne  pondent  point  fur  3e  fable  nu  ; 
mais  choififfent  dans  les  marais  une  touffe 
d’herbe  ou  de  moufle  fur  quelque  motte  ifo- 
lée  au  milieu  de  l’eau  ou  fi>r  fes  bords  ; 
elles  y  apportent  quelques  brins  d’herbes 
sèches  &  y  dépofent  leurs  œufs  ,  qui  iont 
ordinairement  au  nombre  de  trois  ;  40.  el¬ 
les  couvent  conflamment  leurs  œufs  pen¬ 
dant  dix-fept  jours,  &  ils  éciofent  tous  le 
meme  jour. 

Les  petits  ne  peuvent  voler  qu’au  bout 
d’un  mois  ,  &  cependant  ils  partent  avec 
leurs  pere  <k  mere  d’affez  bonne  heure,  81 
fouvent  avant  les  piene-garins  ;  on  en  voit 
vo^er  le  long  de  la  Seine  &  de  la  Loire 
dans  le  temps  de  leur  paflage  :  au  refle  , 
les  guifettes  ont  les  allures  du  vol  toutes 
fembiables  à  ceUes  des  pierre-garins  ou  gran- 
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des  hirondelles  de  mer;  elles  font  de  même 
continuellement  en  l'air  ,  elles  volent  le 
plus  fouvent  en  rafant  l'eau  ou  les  herbes, 
&  s’élèvent  auffi  fort  haut  &  très  rapi* 
de  ment. 


?  LM 


des  Hirondelles  de  mer. 


?  L  A  GU 


ÎFETTE  NOIRE 


ou  V  É  P  O  U  VENTAIL  (*). 

Quatrième  Efpèce . 

C^lt  oiseau  a  tant  de  rapport  avec  le  pré¬ 
cédent  ,  qu’on  rappelle  guifette  noire  en  Pi¬ 
cardie  ;  le  nom  &  épouvantail  qu’cn  lui  donne 


*Voye ^  les  planches  enluminées,  n 9,  353. 

(sr)  En  Allemand ,  fchwart^er  mew.  Klein  fchwartsg 
fee-fchwalbe  ;  &  fur  le  Rhin  vers  Strasbourg ,  mey-vc- 
gel  ;  -en  Anglois  ,  ftzre  -  crow  ,  fmalL  black  fee 
fwallow . 

Larus  niger  Gefner  ,  avi.  page  $28  ;  &  Icon.  avi . 
page  97.  —  Jonfîon,  page  9;.—  Atdrovande,  tome 
III  ,  page  81.  —  Larus  niger  fidipes.  Idem  ,  ibid.  p0 
82.  —  Larus  «iger  GefnerL  Willughby ,  Ornilhol.  p „ 
2^.  —  Ray,  Synopf.  page  131  ,  nQ.  a,  3.  — 
itw  æiger  fidipes  ,  longioribus ,  Aldrovandi .  ’W’il- 

lughby  ,  page*  270.  —  Ray  ,  SynopJ.  p3ge  131 ,  nç.  4. 

—  iflrz/5  «igfcr  fidipes  noftèr.  Wiilughby ,  page  2vo* 

—  Larus  minor  fidipes  no  feras.  Ray,  Synopf.  page 

132,  nc.  a,  6.  — -  Larus  niger .  Charleton,  Exercit. 
page  100,  n°.4.  O  nom  ait,  page  9/,  n°.  4.  —  La- 
rus  minor  niger ,  nigra.  Schwenckfeld,  Silef 

page  294.  —  Klein,  avi.  page  138,  n?.  12.  —  La- 
rus  minor  niger  Schwenckfeldii.  Rzaczynski  ,  Au  Elu  or 9 
Hife.  Nat.  Polon.  page  389.  —  Larus  pyrenaicus  totus 
citer .  Barrère,  O  mit  ho  L  claf.  1,  Gen.  4,  Sp.  5. 

La  mouette  noire.  Salerne  ,  Ornithol.  page  394.  — 
La  mouette  noire  à  pieds  fendus,  page  395.  La  petite 
mouette  du  pays  à  pieds  fendus ,  idem  ,  ibidem.  Nota, 
O  if  eaux  Tom .  XV L  G 
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ailleurs  ;  vient  apparemment  de  la  teinte 
obfcure  de  cendré  très  foncé  qui  lui  noircit 
la  tête,  le  cou  &  le  corps  ;  fes  ailes  feules 
font  du  joli  gris  qui  fait  la  livrée  commune 
des  hirondelles  de  mer  ;  fa  grandeur  eft 
à-peu-près  la  même  que  celle  de  la  guifette 
commune;  fon  bec  eft  noir,  &  fes  petits 
pieds  font  d’un  rouge-obfcur  ;  on  diftingue 
le  mâle  à  une  tache  blanche  placée  fous  la 
rouge. 

Ces  oifeaux  n’ont  rien  de  lugubre  que  le 
plumage  ,  car  ils  font  très  gais  ,  volent  fans 
celle ,  &  font  comme  les  autres  hirondelles 
de  mer  mille  tours  &  retours  dans  les  airs  ; 
ils  nichent  comme  les  autres  guifettes  fur 
les  ro  féaux  dans  les  marais ,  &  font  trois 
ou  quatre  œufs  d’un  vert  fais ,  avec  des  ta¬ 
ches  noirâtres  qui  forment  une  zone  vers 
le  milieu  (y);  ils  chaffent  de  même  aux 
infeftes  ailés ,  &  leur  reffemblent  encore 
par  toutes  les  allures  ). 


Dans  ces  trois  articles,  c’efl  toujours  le  même  oifesH* 
« —  Sicrna  fuperrtè  cintre  a.  inferne  cinereo -nigricans  ;  ca~ 
pite  &  cgUo  fuperiore  nigricandbus  ;  imo  rentra  niveo  5 
reetricibus  cinereis 9utrimqn&  extirnd  exteriàs  cinereo-alba. 
Stem  a  nigra*  L’hirondelle  de  mer  noire  eu  l'épouven- 
taii.  Briiion,  Grnithçl,  tome  VI,  page  211. 

(  v)  Willugfcby. 

(7)  Observations  communiquées  par  M,  Bâillon  de 
Montreuil*  fur-mer. 
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c  n  mmmmm mm  mm 

LE  CACHET  (a). 

Cinquième  EJpece . 

TT 

\J  n  beau  noir  couvre  la  tête ,  ia  gorge  9 
îe  cou  &  ie  haut  de  ia  poitrine  de  cette 
hirondelle  de  mer,  en  manière  de  chaperon 
ou  de  domino  ;  fon  dos  eft  gris;  fon  ventre 
blanc  ;  elle  eft  un  peu  plus  grande  que  les 
guifettes  ;  l’efpèce  n'en  paroît  pas  fort  com¬ 
mune  fur  nos  côtes ,  mais  elle  fe  retrouve 
fur  celles  de  f Amérique,  où  le  P.  Feuillée 
l’a  décrite  &  où  il  a  obfervé  que  ces 


(  a  )  Goilani  ou  Lotus  albo  niger  ,  hirunâlnis  c&idâ, 
Feuillée,  Journal  d' Gbfirvations  édit,  ijif  ,  page 

_ Petite  hirondelle  de  mer.  Albin  3  tome  II,  page 

58,  planche  S9.  —  Sierna  fuperne  faturatè  cinerea  ,  in- 
fer  ne  alba  •  capite  ,  cclh  &  pecîore  fupremo  nigris  ;  ocu - 
lorum  ambitu  cinereo  aU?o  ;  re Hricibus  faturatè  cintrée, 
marginatis.  .  .  .  L’hirondelle  de  mer  à  tête  noire  ou 
le  gachet.  Briffon  ,  Ornithol.  tome  VI 3  page  214. 

(b)  Elle  femb'.e  délignée  feus  le  nom  de  bufc  dans 
le  palTage  fa  i  v  an  t  du  navigateur  Dampier.  5»  Nous  vi« 
mes  quelques  boubies  &  des  bufcs ,  St  la  nuit  nous 
primes  un  de  ces  derniers  oifeaux  ,  il  étoit  différent 
pour  la  couleur  &  la  figure  de  tous  ceux  que  j’avois 
vu  jufqu’ici  ;  il  avci:  le  bec  long  &  délié  comme  tous 
les  autres  oifeaux  de  cette  efpèce  :  le  pied  plat  comme 
les  canaris  ;  la  queue  plus  longue  3  large  &  plus  four¬ 
chue  que  celle  des  hirondelles  ;  les  ailes  fort  longues: 
le  deiTus  de  la  tête  d’un  noir  de  charbon  ;  de  petites 
raies  noires  autour  des  yeux,  &  un  cercle  blanc  af- 
fez  large  qui  les  enfermait  de  l’un  ôc  de  l’autre  côté* 
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oi féaux  pondent  fur  la  roche  nue,  deux  œufs 
très  gros  pour  leur  taille,  &  marbrés  de 
taches  d’un  pourpre  fombre ,  fur  un  fond 
blanchâtre.  Au  refte ,  l’individu  obfervé  par 
ce  Voyageur  étoit  plus  grand  que  celui 
qu’a  décrit  M.  Brifîon ,  qui  néanmoins  les 
rapporte  tous  deux  à  la  même  efpèce  ,  à 
laquelle,  fans  en  dire  la  raifon,  il  a  impofé 
îe  nom  de  gachet. 


îe  jabot,  le  ventre  8c  le  de  (Tous  des  ailes  étoient  blancs  5 
mais  il  avoit  le  dos  8c  le  deffous  des  ailes  d’un  noir- 
pâle  ou  de  couleur  de  fumée.  .  .  On  trouve  de  ces 
oifeaux  dans  la  plupart  de  ces  lieux  litués  entre  les 
deux  tropiques,  de  même  que  dans  les  Indes  orien¬ 
tales  8c  fur  la  côte  du  Bréfil;  ils  paffent  la  nuit  à 
terre,  de  forte  qu’ils  ne  vont  pas  à  plus  de  trente 
lieues  en  mer  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  chaffés  par 
quelque  tempête;  lorfqu’ils  viennent  autour  des  Vaif- 
feaux  ,  ils  ne  manquent  prefque  jamais  de  s’y  percher 
la  nuit ,  8c  ils  fe  laiffent  prendre  fans  remuer  ;  ils 
font  leurs  nids  fur  les  collines  ou  les  rochers  voifins 
de  la  mer  Nouveau  Voyage  autour  du  mondey  par 
Dampier,  Rouen ,  /7/y  ,  tome  IV ,  page  izy. 
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L5 HIRONDELLE  DE  MER 

DES  PHILIPPINE  S  (c). 
Sixième  Efpèce. 

Cette  Hirondelle  de  mer  trouvée  à 
Hsle  Panay ,  l’une  des  Philippines ,  par  M. 
Sonnerat ,  eft  indiquée  dans  Ion  voyage  à 
la  nouvelle  Guinée  ;  fa  grandeur  eit  égale 
à  celle  de  notre  pierre-garin ,  &  peut-être 
eft-elle  de  la  même  efpèce ,  modifiée  par 
l’influence  du  climat;  car  elle  a,  comme  le 
pierre-garin,  tout  le  devant  du  corps  blanc  , 
le  deffus  de  îa  tête  tacheté  de  noir,  &l  n’eu 
diffère  que  par  les  ailes  &  la  queue,  qui 
font  grisâtres  en-deiîbus,  &  d’un  brun  de 
terre  d’ombre  au-deffus  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs. 


(c)  L’hirondelle  de  mer  de  Pisle  Panay,  Sonnerat , 
Voyage  à  la  nouvelle  Guinée ,  page  12  j . 
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L’ HIRONDELLE  DE  MER 


A  GRANDE  ENVERGU  RE. 


V. 


Septième  Efv'ece. 

&  UÂ 


VQiQUE  ce  caractère  d’une  grande  en» 
vergure  femble  appartenir  à  toutes  les  hi¬ 
rondelles  de  rner  ,  il  peut  néanmoins  s’ap¬ 
pliquer  fpécialenient  à  eeile-ci ,  qui ,  fans 
être  plus  grande  de  corps  que  notre  hiron¬ 
delle  de  mer  commune,  a  deux  pieds  neuf 
pouces  d’envergure  ;  elle  a  fur  le  front  un 
Délit  croiffant  blanc,  avec  le  deffus  de  la 
tête  &  de  la  aueue  d’un  beau  noir,  &  tout 
le  de  flou  s  du  corps  blanc  ;  le  bec  &  les 
pieds  noirs.  Nous  devons  à  M.  le  Vicomte 
de  Querhoënt  la  connoiffance  de  cette  ef- 
pèce  qu’il  a  trouvée  à  l’isle  de  PAfcenfion  , 
&  fur  laquelle  il  nous  a  communiqué  la 
notice  fuivante.  »  Il  eft  inconcevable  com¬ 
bien  il  y  a  de  ces  hirondelles  à  PAfcenfion, 
Pair  en  eft  quelquefois  obfcurci,  &  j’ai  vu 
de  petites  plaines  qu’elles  couvroient  entiè¬ 
rement;  elles  font  très  piaillardes  &  jettent 
continuellement  des  cris  aigus  &  aigres  , 
exactement  femblables  à  ceux  de  la  freiaye  .* 
elles  ne  font  pas  craintives;  elles  voloient 
au-deffus  de  moi,  prefque  à  me  toucher; 
celles  qui  étoient  fur  leurs  nids  ne  s’envo¬ 
laient  point  quand  je  les  approehois ,  mais 
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me  donnoient  de  grands  coups  de  bec  quand 
je  voulois  les  prendre  ;  fur  plus  de  fix 
cens  nids  de  ces  oifeaux,  je  n’en  ai  vu  que 
trois  où  il  y  eût  deux  petits  ou  deux  œufs  , 
tous  les  autres  n’en  avoient  qu'un;  ils  les 
font  à  plate-terre ,  auprès  de  quelque  tas  de 
pierre,  &  tous  les  uns  auprès  des  autres. 
Dans  une  partie  de  Fisle,  où  une  troupe 
s’étoit  établie ,  je  trouvai  dans  tous  les  nids 
le  petit  déjà  grand ,  &  pas  un  feul  œuf  ; 
le  lendemain  ?  je  rencontrai  un  autre  éta- 
büiTemenî  où  il  n’y  avoir  dans  chaque  nid 
qu’un  œuf  qui  commençoi-t  à  être  couvé  & 
pas  un  petit  :  cet  œùf ,  dont  là  greffe ur  me 
fùrprit *  eft  jaunâtre  avec,  des  taches  brunes  , 
èz  d’autres  taches  d’un  violet-pâle  ,  plus 
multipliées  au  gros  bout  ;  fans  doute  ces 
oifeaux  font  plufieurs  pontes  par  an.  Les 
dans  leur  premier,  âge  font  couverts 


petits 
1* 


d’un  duvet  gris-blan 


p  * 
v  J 


quana  on  veut  les 


prendre  dans  le  nid,  ils  dégorgent  auliltot  le 
poiflon  qu’ils  ont  dans  i’eilomaç 
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*  L  A  GRANDE 

HIRONDELLE  DE  MER 

DE  CAYENNE. 


Huitième  Efpèce. 

On  pourrait  donner  à  cette  efpèce  îa  dé¬ 
nomination  de  très  grande  hirondelle  de  mer , 
car  elle  furpaffe  de  plus  de  deux  pouces , 
dans  fes  principales  dimenfions ,  le  pierre- 
garin  qui  eft  îa  plus  grande  de  nos  hiron¬ 
delles  de  mer  d’Europe.  Celle-ci  fe  trouve 
à  Cayenne;  elle  a,  comme  la  plupart  des 
efpèces  de  fon  genre ,  tout  le  deflous  du 
corps  blanc  ,  une  calotte  noire  derrière  la 
tête ,  &  les  plumes  du  manteau  frangée ,  fur 
fond  gris ,  de  jaunâtre  ou  roufsâtre  foible. 

-Nous  n’avons  connoiflance  que  de  ces 
huit  efpèces  d’hirondelles  de  mer,  &  nous 
croyons  devoir  féparer  de  cette  famille  d ’oi- 
feaux ,  celui  dont  M.  Briflbn  a  fait  fa  troU 
férue  efpèce  i  fous  la  dénomination  à' hirondelle 
cendrée  (  e  ),  parce  qu’il  a  les  ailes  courtes , 
&  que  la  grande  longueur  des  ailes  paroît 


*  Voyei  les  planches  enluminées ,  $$$, 

(e)  Ornithologie,  tome  IV ,  p .  zfQ, 
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être  le  trait  le  plus  marqué  ,  &  l’attribut 
confiant  par  lequel  la  nature  ait  caraété- 
rifé  les  hirondelles  de  mer ,  &  parce  qu’aulîi 
leurs  habitudes  naturelles  dépendent *  pour 
la  plupart ,  de  cette  conformation  qui  leur 
eft  commune  à  toutes. 
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Hiftolre  naturelle 


L’OISEAU  DU  TROPIQUE 

ou  LE  P  AILLE- EN- QUEUE  (a). 


i^ous  avons  vu  des  oi féaux  fe  porter  du 
Nord  au  Midi  5  &  parcourir  d’un  vol  libre 
tous  les  climats  de  la  terre  &  des  mers  ; 
nous  en  verrons  d'autres  confinés  aux  ré¬ 
gions  polaires  comme  les  derniers  enfans  de 
la  Nature  mourante  fous  cette  fphère  de 
glace  (b);  celui  ci  femme  au  contraire  être 
attaché  au  char  du  foleil  fous  la  zone  brû¬ 
lante  que  bornent  les  tropiques  (c):  vo¬ 
lant  fans  ceffe  fous  ce  ciel  enflammé  *  fans 
s’écarter  des  deux  limites  extrêmes  de  la 
route  du  grand  aitre  9  iî  annonce  aux  Na- 

/TV 


vigateurs 


leur  proenam  p2üae;e  ious  ces  Li- 
gnes  céleftes  ;  suffi  tous  lui  ont  donné  le 
nom  à'oijeau  du  Tropique ,  parce  que  fon  ap¬ 
parition  indique  l’entrée  de  la  zone  torride. 


(a)  Paille  en-cul ,  fetu-en-cul  ,  queue  de  flèche  ; 
en  Ang'oîs  ,  the  tropick  bird  j  en  Hollandois  ,  pyljîaart  ; 
en  Efpagnol  5  rabo  ài  junco  ;  en  Latin  moderne,  lep- 
turus . 

(  b  )  Voyez  dans  les  derniers  articles  de  cette  Hif- 
toire,  ceux  de  V  albatrojfe ,  du  pétrel ,  du  macareux , 
du  pinguin. 

(c)  C’eL  fans  doute  dans  cette  idée  que  M.  L:n- 
næus  lui  donne  le  nom  poétique  de  Phaëton,  phaitoæ 
giherius  ;  voyez,  ci -après ,  les  nomenclatures. 
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foit  qu’on  arrive  par  le  côté  du  Nord  ou 
par  celui  du  Sud ,  dans  toutes  les  mers  du 
monde  que  cet  oifeau  fréquente  également. 

C’efî:  même  aux  isks  les  plus  éloignées 
&  jetées  le  plus  avant  dans  l’océan  équi¬ 
noxial  des  deux  Indes ,  telles  que  i’Afcen- 
fion  ,  Sainte-Hélène  ,  Rodrigue  &  celles  de 
France  &  de  Bourbon,  que  ces  oifeaux  fem- 
blent  iurgir  par  choix,  &  s’arrêter  de  pré¬ 
férence.  Le  va  lie  eîpaee  de  la  mer  atlanti¬ 
que  du  coté  du  Nord,  paroit  les  avoir  ésa- 
^  -*  -  ^ 

rés  juiquaux  Bermudes  (  à)  ,  car  c’eft  le 
point  du  g’obe  où  ils  fe  font  le  plus  écar¬ 
tés  des  limites  de  la  zone  torride  ;  ils  ha¬ 
bitent  &  traverfent  toute  la  largeur  de  cette 
zone  (  e  )  ,  &  fe  retrouvent  à  fon  autre  li¬ 
mite  vers  le  Midi ,  où  ils  peuplent  cette 
fuite  d'isles  que  M.  Cook  nous  a  découvert 


(  d)  >»Qr*  ne  voit  guere  ces  oifeaux  qu’entre  les 
tropiques  ,  3c  à  des  dhtances  très  grandes  de  terre  ; 
cependant  un  ces  lieux  où  ils  multiplient  eft  éloigné 
du  tropique  du  Nord  ,  de  près  de  9  degrés  >  c'eût  les 
isles  Bermudes,  où  j’ai  vu  ces  oifeaux  venir  faire  leur 
couvée  dans  les  fentes  de  hauts  rochers  qui  environ¬ 
nent  ces  isles  Catesby  3  Cardin,  append.  p , 


(  e  )  Cn  trouve  les  oifeaux  du  tropique  dans  toutes 
les  grandes  Ôc  petites  Antilles.  Veye ^  Dutertre,  La- 
bat,  Rochefort,  ccc.  —  5»  En  allant  par  mer  du  Fort- 
Saint-Pierre  au  Fort-Royal  de  la  Martinique,  cif- 
tance  de  fept  lieues ,  on  trouve  des  rochers  à  pic 
très  élevés  qui  forment  la  côte  de  i’isle  ;  c'eût  dans 
les  trous  de  ces  rochers  que  les  paille-en-cul  font  leurs 
pontes  «.  Remarques  de  M,  de  U  Borde  5  Médecin  du 
fCoi  à  Cayenne , 
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fous  le  tropique  auftral,  aux  Marquises  (/), 


ciété  &  à  celle  des  Amis  (h).  Mrs.  Cook 
&  Forcer  ont  auffi  rencontré  ces  oifeaux 
(  i  )  en  divers  endroits  de  la  pleine-mer , 
vers  ces  mêmes  latitudes  (A);  car,  quoi- 


(/)  Second  Voyage  du  Capitaine  Cook,  //, 
*?#• 

{^)  ibidem  ,  page  220. 

(A)  Dans  les  premières  de  ces  isîes ,  fon  nom  eft 
manoo’roa  ( manoo  veut  dire  oif&au ). 

(i)  L’isle  que  Tafman  découvrit  par  22  degrés 
minutes  de  latitudes  fud  ,  reçut  le  nom  d ’is-le  de  Pylfiaart , 
qui  cara&érife  l’oifeau  du  tropique  :  Pylfiaart  ,  veut 
dire  à  la  lettre  fleche-en  queue .  Voyc ^  Forcer.  Second 
Voyage  du  Capitaine  Cook  ,  tome  II,  page  S  y. 

(k  )  Par  27  degrés  4  fécondés  latitudes  fud,  &  ioj 
degrés  30  fécondés  longitudes  oueft  ,  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  mars  ,  nous  vîmes  des  oifeaux  du  Tro¬ 
pique.  Cook,  Second  Voyage  3  tome  II,  p.  ijy.  — =■ 
Nous  vîmes  des  frégates ,  des  mouettes  &  des  oifeaux 
du  Tropique,  que  nous  crûmes  venir  de  l’isle  Saint- 
Mathieu  ,  ou  de  celle  de  l’Afcenfton ,  que  nous  avions 
îaiflee  derrière  nous.  Idem  3  ibid .  p.  44.  —  Le  zz 
Mai  (1767)  l’obfervation  donna  m  degrés  de  lon¬ 
gitude  oueft,  &  20  degrés  *5  fécondés  latitude  fud; 
le  même  jour  nous  vîmes  des  bonites  ,  des  dauphins 
&  des  oifeaux  du  Tropique.  Voyage  du  Capitaine. 
Wrallis .  Collection  d’Hawkefworth ,  tome  II,  p.  j6m 
—  Etant  par  les  20  degrés  j*2  fécondés  latitude  fud, 
&  1 1 5  degrés  38  fécondés  longitude  oueft,  on  prit 
pour  la  première  fois  deux  bonites,  &  on  apperçut 
plufteurs  compagnies  de  ces  oifeaux  qu’on  rencontre 
fous  le  Tropique.  Voyage  autour  du  monde ,  par  le 
Commodre  Byron  ,  p.  tzï,  —  A  18  degrés  de  latitude 
auftrale  (longitude  de  Juan  Fernandez),  courant  à 
l'oueft,  on  apperçut  quantité  de  queue  de  flèche.  Re¬ 
lation  de  h  Maire  dans  PKifioirc  générale  des  Voyages  , 
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que  leur  apparition  foit  regardée  comme  un 
ligne  de  la  proximité  de  quelque  terre,  il 
eft  certain  qu’ils  s’en  éloignent  quelquefois 
à  des  diftances  prodigieufes  ,  &  qu'ils  fe  por¬ 
tent  ordinairement  au  large  à  plufieurs  cen¬ 
taines  de  lieues  (  /  ). 

Indépendamment  d’un  vol  puiffant  &  très 
rapide,  ces  oifeaux  ont,  pour  fournir  ces 
longues  traites ,  la  faculté  de  fe  repofer  fur 
l’eau  (m)  ,  &  d’y  trouver  un  point  d’appui 
au  moyen  de  leurs  larges  pieds  entièrement 
palmés ,  &  dont  les  doigts  font  engagés  par 
une  membrane  comme  ceux  des  cormorans, 
des  fous ,  des  frégates ,  auxquels  le  paille- 
en-queue  refTemble  par  ce  caraâère ,  &  auffi 
par  l’habitude  de  fe  percher  fur  les  ar¬ 
bres  {n)  ;  cependant  il  a  beaucoup  plus  de 


tome  X ,  p.  4*6.  —  Par  29  degrés  de  latitude,  vers 
*??  degrés  de  longitude  oued,  nous  rencontrâmes  le 
premier  oifeau  du  Tropique.  Cook,  Second  Voyait  * 
tome  1  ,  p.  z8y. 

(/)  Nous  vîmes  un  paille-en-cul  (  par  20  degrés  de 
latitude  nord,  &  ^ 6  degrés  de  longitude),  w  Je  fus 
furpris  d’en  trouver  à  une  auiîî  grande  diftance  de 
terre  que  nous  étions  alors  ;  notre  Capitaine ,  qui 
avoit  fait  plufieurs  voyages  aux  isles  de  l'Amérique  , 
voyant  ma  furprife,  m’afîura  que  ces  oifeaux  par- 
toient  le  matin  des  isles  pour  venir  chercher  leur  vie 
fur  ces  vaftes  mers ,  &  le  foir  retournoient  à  leur 
gîte  ;  de  forte  que  ,  félon  le  point  du  midi  9  il  faut 
qu'ils  s’éloignent  des  isles  environ  de  cinq  cens  lieues 
Feuillée,  Obfervations  (  / 7s/)  p.  ijo. 

(m)  Labat  croit  même  qu’ils  y  dorment.  Nouveaux 
Voyages  aux  ijles  de  V 'Amérique  ,  tome  VI, 

(  n  )  >»  Pe  adant  trois  mois  que  j’ai  pafTé  au  Port- 
Louis  de  rifle  de-France ,  je  c’y  ai  vu  aucun  oifeau 
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rapport  avec  les  hirondelles  de  mer  qu’a¬ 
vec  aucun  de  ces  oifeaux;  il  leur  reffem- 
ble  par  la  longueur  des  ailes  qui  fe  croifent 
fur  la  queue  lorfqu’il  eft  en  repos  ;  il  leur 
reffemhie  encore  par  la  forme  du  bec  qui 
néanmoins  eft  plus  fort,  plus  épais  &  légè¬ 
rement  dentelé  fur  les  bords. 

Sa  groffeur  eft  à*peu-près  celle  d’un  pi¬ 
geon  commun  ;  le  beau  blanc  de  ion  plu¬ 
mage  fuffiroit  pour  le  faire  remarquer,  mais 
fan  caraâère  le  plus  frappant  eft  un  dou¬ 
ble  long  brin  qui  ne  paroît  que  comme  une 
paille  implantée  à  fa  queue ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  paille  -  en-  queue.  Ce 
double  long  brin  eft  compofé  de  deux  filets, 
chacun  formé  d’une  cote  de  plume  pref- 
que  nue ,  &  feulement  garnie  de  petites 
barbes  très  courtes;  &  ce  font  des  proion- 
gemens  des  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  *  laquelle  du  refte  eft  très  courte  & 
prefque  nulle  ;  ces  brins  ont  jufqu’à  vingt- 
deux  ou  vingt-quatre  pouces  de  longueur , 
fouvent  l’un  des  deux  eft  plus  long  que 
l’autre ,  &  quelquefois  il  n’y  en  a  qu’un 
feul ,  ce  qui  tient  à  quelque  accident  ou  à 
la  faifon  de  la  mue  ,  car  ces  oifeaux  les 
perdent  dans  ce  temps  ,  &  c’eft  alors  que 
les  habitans  d’Otaïti  &  des  autres  isles  voi- 
fines  ramaflent  ces  longues  plumes  dans  leurs 


de  raer,  que  quelques  pailie-en-queue  qui  traverfoient 
la  rade  pour  aller  dans  les  bois  «  Remarques  faites  par 
M.  le  Vicomte  de  Querho'ent ,  à  bord  du  Vaiffcau  du 
Roi  la  Yiftoire,  en  jj jq  & 
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Bois ,  où  ces  oifeaux  viennent  fe  repofer 
pendant  la  nuit  (o);  ces  infuîaires  en  for¬ 
ment  des  touffes  &  des  panaches  pour  leurs 
guerriers  (  p  )  ;  les  Caraïbes  des  isles  de 
l’Amérique  fe  paffent  ces  longs  brins  dans 
la  cîoifon  du  nez  pour  fe  rendre  plus  beaux 
ou  plus  terribles  (^). 

On  conçoit  ailement  qu’un  oifeau  d’un 
vol  auffi  haut ,  auffi  libre  ,  auffi  vaife ,  ne 
peut  s’accommoder  de  la  captivité  [  r]  :  d’ail¬ 
leurs  fes  jambes  courtes  ci  placées  en  ar¬ 
rière  y  le  rendent  auffi  pefant ,  auffi  pwti  agi- 


(  o  )  »  Comme  nous  partîmes  avant  !e  lever  du  fo- 
leil,  Tahea  &  fon  frere  qui  nous  acccmpagnoient  , 
prirent  des  hirondelles  de  mer  qui  dormoient  fur  les 
bluffons  le  long  du  chemin  :  ils  nous  dirent  que  plu- 
ffeurs  cifeaux  aquatiques  venaient  fe  repofer  fur  les 
montagnes  après  avoir  voltigé  tout  le  jour  fur  la 
mer  pour  chercher  de  la  nourriture ,  St  que  l’c-ifeau 
du  Tropique  en  particulier  s’y  cachoit.  Les  longues 
plumes  de  fa  queue,  qu’il  dépofe  toutes  les  années, 
fe  trouvent  communément  à  terre,  &  les  Naturels  les 
recherchent  avec  empreffement  Forcer  ,  Second 
Voyage  de  Cook  ,  tome  II ,  p .  jp. 

(p)  Voyez  Obfervations  de  Forcer,  page  iS3. 

(q)  Dutertre  ,  Hifioire  générale  des  Antilles ,  tome 
II,  page  2"j 6. 

(r)  J’ai  nourri  pendant  long- temps  un  jeune  paille- 
en-queue*  j’étois  obligé,  quoiqu’il  fût  grand,  de  lui 
ouvrir  le  bec  pour  lui  faire  avaler  la  viande  dont  je 
le  nourriffois  ;  jamais  il  ne  voulut  manger  feu!.  .Au¬ 
tant  ces  oifeaux  ont  l’air  lede  au  vol,  autant  ils  pa- 
roiffent  lourds  ôc  ffupides  en  cage  ;  comme  Ms  ont  les 
Jambes  très  courtes  ,  tous  leurs  mouvemens  font  gê¬ 
nés  ;  le  mien  dormcit  prefque  tout  le  jour  u.  Remarques 
faites  à  Rifle  *  de  -  France  ,  par  M,  h  Vicomte  de  Qucr- 
hô'eni . 
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le  à  terre  qu’il  eft  lefte  &  léger  dans  les 
airs.  On  a  vu  quelquefois  ces  oifeaux  fa¬ 
tigués  ou  déroutés  par  les  tempêtes  venir 
le  pofer  fur  le  mât  des  vaiffeaux  &  fe  laif- 
fer  prendre  à  la  main  [/]  ;  le  voyageur  Lé¬ 
guât  parle  d’une  plaçante  guerre  entr’eux 

6  les  matelots  de  fon  équipage  dont  ils  en- 
3e voient  les  bonnets  [/]. 

On  diftingue  deux  ou  trois  efpèces  de 
paille-en-queue  3  mais  qui  ne  femblent  être 
que  des  races  ou  variétés  qui  tiennent  de 
très  près  à  la  fouche  commune.  Nous  al¬ 
lons  donner  la  notice  de  ces  efpèces ,  fans 
prétendre  qu’elles  foient  en  effet  fpécifique- 
ment  différentes. 


(f)  Hiftoire  univerfelle  des  Voyages,  par  Mont- 
fraiiier.  Paris ,  /707  ,  page  17. 

(t)  Ces  oifeaux  nous  firent  une  guerre  finguliere; 
lis  nous  furprenoient  par  derrière  &  nous  enlevoient  nos 
bonnets  de  deffus  la  tête,  &  cela  éroit  fi  fréquent  §c 
û  importun  ,  que  nous  étions  obligés  d’avoir  toujours 
des  bâtons  pour  nous  défendre  d’eux  ;  nous  les  préve¬ 
nions  quelquefois ,  lorfque  nous  appercevions  devant 
nous  leur  ombre  au  moment  qu’ils  étoient  prêts  à 
faire  leur  coup.  Nous  n’avons  jamais  pu  favoir  de 
quel  ufage  leur  pouvoient  être  des  bonnets ,  ni  ce 
qu’ils  ont  fait  des  nôtres  qu’ils  ont  attrapés**.  Voya~ 
ges  &  aventures  de  Fr ,  Léguât .  Amjicrdam  ,  ijqS  ,  tome 
I,  page  19 j. 


*  L  E  GRAND 

P  AILLE  -  EN  -  QUE  UE  (u). 

Première  Efpèce, 

C’est  fur-tout  par  la  différence  de  gran¬ 
deur  que  nous  pouvons  diftinguer  les  efpè- 
ces  ou  variétés  de  ces  oifeaux  ,  celui-ci 
égale  ou  même  furpaffe  la  taille  d’un  gros 
pigeon  de  volière  ;  fes  pailles  ou  brins  ont 
près  de  deux  pieds  de  longueur  ,  Si  Ton 
voit  fur  fon  plumage  tout  blanc ,  de  petites 
lignes  noires  en  hachures  au-deffus  du  dos, 
&  un  trait  noir  en  fer-à  cheval  qui  embraffe 


*  Voye\  les  planches  enluminées  ,  n° .  90 8 ,  fous  la 
dénomination  de  Paille-en-queue  de  Cayenne, 

(u)  Avis  tropicorum ,  Willughby  ,  OrniihoL  p.  250* 
Avis  tropicorum  noflratibus  nantis,  Ray,  Synopf,  avi. 
page  izq  ,  n .  6  ;  &.  page  191,  n.  4.  —  Plancus  tropi- 
cus,  Klein,  avi,  page  145,  n.  7.  —  Lepturus,  Moeh- 
ring,  avi,  Gen.  67.  — —  Phaeton  reciricibus  duahus  lon~ 
gijtfimis  ,  rofiro  ferraio  ,  digito  pofiico  adnato .  .  .  Phaeton 
œthereus.  Linnæus ,  Syft,  nat,  ed.  X,  Gen.  67,  Sp. 
ï.  — »  Fétu-en-cul  ou  oifeau  du  Tropique.  Dutertre, 
Hifioire  des  Antilles ,  tome  II,  page  27 6,  —  Lepturus 
albo-argenteus ,  fuperne  cinereo-nigricante  tranfverfim  firia- 
tus  ;  teenia  fupra  oculos  fplendide  niera  ,  rearicïbus  can - 
didis ,  Jcapis  in  exortu  nigris,  .  .  Lepturus,  Le  Paille* 
«n-cuU  Briffon  ,  Ornithol*  tome  VI,  page  480. 
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l’œil  par  l’angle  intérieur  ;  le  bec  &.  les  pieds 
font  rouges.  Ce  paille- en  queue  qui  fe  trou¬ 
ve  à  Pisle  Rodrigue ,  à  celle  de  i’Afcenfiori 
&  à  Cayenne  ,  paraît  être  le  plus  grand  de 
tous  ces  oifeaux* 


J 


ât  f  Oifeau  du  Tropique  ,  &c.  çi 


j.  i 


O-  fOo.  4b  4b  gp-  4b  4b  4>  4b  4b  4b  4* 
;c^t^t£rt?p  qptfcc&i  '  ' 


*  L  E  PETIT 

P  AILLE-  EN  -  QUEUE  (x). 


Seconde  Efpèce . 

Celui-ci  rfeft  que  de  la  taille  d’un  petit 
dits  on  commun  ou  même  au- défions  ;  il  a  , 
comme  le  précédent,  le  fer-à-cfaeval  noir 
fur  l'œil ,  &  de  plus  il  eiî  tacheté  de  noir 
fur  les  plumes  de  Taile  voifines  du  corps  , 
6:  fur  les  grandes  pennes  ;  tout  le  refte  de 
fou  plumage  efb  blanc,  ainii  que  les  longs 
brins  ;  les  bords  du  bec  qui ,  dans  le  grand 
paille-en-queue  ,  font  découpés  en  petites 
dents  de  feie  rebrouffées  en  arrière ,  le  font 
beaucoup  moins  dans  celui-ci;  il  jette  par 


*  Voye{  les  planches  enluminées 
dénomination  de  P  aille  en  queue  de 


,  nQt  5 6y,  fous  la 
l'I fie  de  France . 


(  x  )  The  irovick  lira.  Catesby  ,  Caroïin.  append*  p» 
14.  EoVards  ,  pî.  149.  —  Alcyon  media  alha  ,  recïrï - 
cibus  Unis  intermediis  longijjzmis.  Browne  ,  Nat.  hifia 
cf  Jamaic.  page  ^§z.  — -  Faille- en-cul  ou  Larus  leuco - 
melanus ,  cai/ia  longijjimâ  hipenni.  Obfervaticns  phyfi- 
ques  du  P.  Feuillée  ,  1727,  page  îi6.  —  Lepturus  al - 
bc-argenteus  ;  éæ/j/æ  fupra  cculos ,  pennis  fcapularibus 
versus  extremiiatem  ,  fafclâque  fupra  alas  nïzris  *,  rectrici - 
êr/s  candidïs  ,  feapis  in  exortu  nigris .  .  .  Lepturus  can¬ 
di  dus.  Le  p aide  en-cul  blanc.  Bridon  ,  OrnithoL .  tome 
Vi*  pags  4$). 

H  2 
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intervalles  un  petit  cri,  chiric ,  chlric ,  & 
pofe  ion  nid  dans  des  trous  de  rochers  ef- 
carpés  ;  on  n’y  trouve  que  deux  œufs,fui- 
vant  le  P.  Feuiiiée,  qui  font  bleuâtres  &  un 
peu  plus  gros  que  des  œufs  de  pigeon. 

Par  la  comparaifon  que  nous  avons  faite 
de  plufieurs  individus  de  cette  fécondé  ef- 
pèce ,  nous  avons  remarqué  à  quelques-uns 
des  teintes  de  rougeâtre  ou  de  fauve  fur  le 
blanc  de  leur  plumage ,  variété  que  nous 
croyons  provenir  de  l’âge ,  &  à  laquelle 
nous  rapporterons  le  paille- en- queue  fauve  de 
M.  Briffon  [y],  avec  d’autant  plus  d’appa¬ 
rence  qu’il  le  donne  comme  plus  petit  que 
le  paille-en-queue  blanc ;  nous  avons  aufli  re¬ 
marqué  _  des  variétés  considérables  ,  quoi- 
qu’individuelles ,  dans  la  grandeur  de  ces 
oifeaux;  &  plufieurs  Voyageurs  nous  ont 
afluré  que  les  jeunes  n’ont  pas  le  plumage 
d’un  blanc  pur ,  mais  tacheté  ou  fali  de  brun 
ou  de  noirâtre  ;  ils  diffèrent  aufli  des  vieux 
en  ce  qu’ils  n’ont  point  encore  de  longs 
brins  à  la  queue  ,  &  que  leurs  pieds  qui 
doivent  devenir  rouges,  font  d’un  bleu-pâle. 
Cependant  nous  devons  obferver  que  quoi¬ 
que  Catesby  aflure  en  général  que  ces  oi¬ 
feaux  ont  les  pieds  &  le  bec  rouges,  cela 

(y)  ÎAptums  albo^fulvefcens  ;  tania  fupra  oculos  ^pen- 
nisfeapularibus  versus  extremitatem ,  fafciâque  fupra  al  as 
n i gris  i  reclricibus  albc-fuLvefcentibus  .  feapis  in  exortu  ni  • 
gricantibus .  .  .  Lepiurus  fulvus .  Le  Paille-ei>cul  fauve* 
BrilTon ,  Omithol ,  tome  Y1 ,  page  4 $9, 
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sfeft  vrai  fans  exception  que  pour  l’efpèce 
précédente  &  la  fuivante ,  car  dans  celle-ci , 
qui  eft  Fefpèce  commune  à  l’Isle-de-Fran- 
ce ,  le  bec  eft  jaunâtre  ou  couleur  de  corne  ? 
&  les  pieds  font  noirs. 


94 


Hijioin  naturelle, 


*  LE  PAILLE  -  EN  -QUEUE 
A  BRINS  ROUGES . 


Troi/ième  Efbèce. 

Noyé?  planche  11  5  fig.  2  de  ce  Volume . 

T 

JL^es  deux  filets  ou  longs  brins  de  la  queue» 
font  dans  cette  efpèce  du  même  rouge  que 
le  bec;  le  refte  du  plumage  eft  blanc»  a 
l’exception  de  quelques  taches  noires  fur 
l’aile  près  du  dos,  &  du  trait  noir  en  fer- 
à-cheval  qui  engage  l’œil.  M.  le  Vicomte 
de  Querhoënt  a  eu  la  bonté  de  nous  com¬ 
muniquer  la  note  fui  vante  au  fujet  de  cet 
oifeau  qu’il  a  obfervé  à  l’Isle  de-France.  »  Le 
paille-en-queue  à  filet  rouge  niche  dans 
cette  isle,  auffi-bien  que  le  paille-en-queue 
commun  ;  le  dernier  dans  des  creux  d’ar¬ 
bres  de  la  grande  isle  ;  l’autre  dans  des  trous 
des  petits  islets  du  voi  finage.  On  ne  voit 
prefque  jamais  le  paille-en  queue  à  filets 
rouges  venir  à  la  grande  terre  ;  hors  le 
temps  des  amours»  le  paille-en-queue  com¬ 
mun  ne  la  fréquente  aufiî  que  rarement  ;  ils 


*  Voye^  les  planches  enluminées,  nQ.  979,  fous  la 
dénomination  de  Paille-en-queue  de  l  IJle-de-Franee* 
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paflent  leur  vie  à  pêcher  au  large  ,  &  ils 
viennent  fe  repofer  fur  la  petite  isle  du 
Coin- de-mire  ,  qui  eft  à  deux  lieues  au  vent 
de  risle-de-France  ,  oii  fe  trouvent  auffi 
beaucoup  d’autres  oifeaux  de  mer.  C’eft  en 
Septembre  &  Octobre  que  j’ai  trouvé  des 
nids  de  paille- en  queue  (  ^  )  ;  chacun  ne 
contient  que  deux  œufs  d’un  blanc  jaunâtre, 
marquetés  de  taches  rouiTes  ;  on  m 'allure 
qu’il  ne  fe  trouve  fouvent  qu’un  œuf  dans 
îe  nid  du  grand  paille-en-queue:  auffi  au¬ 
cune  des  efpèces  ou  variétés  de  ce  bel  oi- 
feau  du  Tropique,  ne  paroit  être  nombreu- 
fe  (  a  )  u. 

Du  refte  ,  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  trois 
efpèces  ou  variétés  que  nous  venons  de  dé- 


(0  En  le  s  cherchant,  le  hafard  me  fie  être  fpec» 
tateur  d’un  combat  entre  les  martins  ce  les  pailU-en* 
queue  ;  conduit  dans  un  bois  où  l’on  me  dit  qu’un  de 
ces  oifeaux  s’étoit  étab'i  ,  je  m’affis  à  quelque  dif- 
tar.ee  de  l’arbre  défigné,  &  où  je  vis  affembler  phi- 
fieurs  martins  ;  peu  de  temps  après  îe  paille-en-queue 
fe  préfenta  pour  entrer  dans  fon  trou  ,  les  martins 
fpneirent  alors  fur  lui,  ^attaquèrent  de  tantes  parts. 
Ce  quoiqu’il  ait  le  bec  très  fort  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  ;  il  ht  plufteurs  autres  tentatives  qui 
ne  lui  furent  pas  plus  heureufes,  quoique  réuni  à  la 
fin  avec  fon  camarade.  Les  martins  fers  dve  leur  vie- 
toire  ne  quittèrent  point  l’arbre,  ce  y  étoient  encore 
iorfque  je  partis,,  Suite  de  lu  note  de  M.  de  Querhcënt , 
Nota.  Rapprochez  ceci  de  ce  qui  eft  dit  à  l’article  des 
martins,  volume  III ,  p.  42^  de  cette  Hiftoire  des  Oi¬ 
feaux, 

(a)  Remarques  faites,  en  177^,  par  M.  le  Vi¬ 
comte  de  Querhcënt ,  alors  Enfeigne  des  Yaiffeaux 
du  Roi, 


crire* 
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crire ,  ne  paroît  attachée  fpécialement  â 
aucun  lieu  déterminé  ,  fouvent  elles  fe  trou¬ 
vent  les  deux  premières  ou  les  deux  der¬ 
nières  enfemble,  &  M.  le  Vicomte  de  Quer- 
hoënt  dit  les  avoir  vu  toutes  trois  réunies  à 
Fisle  de  FAfcennon. 
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des  Fous . 
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LES  FOUS  (a). 


Dans  tous  les  êtres  bien  organisés ,  llnf- 
tinél  fe  marque  par  des  habitudes  fuivies  ? 
qui  toutes  tendent  à  leur  confervation  ; 
ce  fentiment  les  avertit  &  leur  apprend  à 
fuir  ce  qui  peut  nuire  ,  comme  à  chercher 
ce  qui  peut  fervîr  au  maintien  de  leur  exis¬ 
tence  &  même  aux  aifances  de  la  vie  :  les 
oi féaux  dont  nous  allons  parler femblent  n’a¬ 
voir  reçu  de  la  Nature  que  la  moitié  de 
cetiinftincl  ;  grands  &  forts ,  armés  d’un  bec 
robufte  5  pourvus  de  longues  ailes  &  de 
pieds  entièrement  &  largement  palmés ,  ils 
ont  tous  les  attributs  né  ce  flaires  à  l’exer¬ 
cice  de  leurs  facultés  *  foit  dans  l’air  ou  dans 
l’eau  ;  ils  ont  donc  tout  ce  qu’il  faut  pour 
agir  &  pour  vivre  ,  &  cependant  ils  femblent 
ignorer  ce  qu'il  faut  faire  ou  ne  pas  faire 
pour  éviter  de  mourir;  répandus  d’un  bout 
du  monde  à  l’autre  *  &  des  mers  du  Nord 
à  celles  du  Midi*  nulle  part  ils  n’ont  ap« 


(a)  En  Ànglois  ,  booby ,  fou  ,  ftupide,  d’où  on  a 
fait  le  nom  de  bouhie  qui  fe  lit  fi  fréquemment  dans 
les  relations  de  la  mer  du  Sud;  par  les  Portugais  des 
Indes,  paxaros  bobos  ou  fols  oifeaux  ;  en  Latin  mo¬ 
derne  ôl  de  nomenclature,  fula.  »  Le  foir ,  nous 
vimes  plusieurs  de  ces  oifeaux  qu’on  appelle  fols  k 
caufe  de  leur  naïvetés.  Obfervaûons  du  F .  FêuiL£ét% 
page  96. 
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pris  à  connoître  leur  plus  dangereux  enne¬ 
mi;  l’afpecl  de  l’homme  ne  les  effraie  ni 
ne  les  intimide  ;  ils  fe  laiffent  prendre  non« 
feulement  fur  les  vergues  des  navires  en 
mer  (  b  )  ,  mais  à  terre  ,  fur  les  islets  & 
les  côtes  où  on  les  tue  à  coups  de  bâton, 
&  en  grand  nombre ,  fans  que  la  troupe 
ftupide  fâche  fuir  ni  prendre  fon  effor,  ni 
même  fe  détourner  des  chaffeurs  gui  les  af- 
fomment  Tun  après  l’autre  &  juiqu’au  der¬ 
nier  (c  ).  Cette  indifférence  au  péril  ne  vient 


(h)  On  a  donné  le  nom  de  fols  à  ces  oifeaux,  à 
caufe  de  leur  grande  ftupidité  ,  de  leur  air  niais,  & 
de  l'habitude  de  fecouer  continuellement  la  tête,  §c 
de  trembler  lorfqu'ils  font  pofés  fur  les  vergues  d'un 
navire  ou  ailleurs,  où  ils  fe  laiffent  aifement  prendre 
avec  les  mains.  Obfcrvations  du  P .  Feuillet  (  édit  tj2j  )  , 
page  )Sa  —  Si  le  fol  voit  un  navire  ,  foit  en  pleine- 
roer,  foit  proche  de  terre,  il  fe  vient  percher  fur 
les  mâts  ,  ôt  quelquefois  fi  l’on  avance  la  main ,  il  fe 
vient  mettre  deffus.  Dans  mon  voyage  aux  isles,  iî 
y  en  a  eu  un  qui  paffa  tant  de  fois  pardeffus  ma  tête, 
que  je  l'enfilai  d’un  coup  de  demi-pique.  Dutertre  ,  Hif 
toire générale  des  Antilles  ,  tome  //,  p.  rjf.  —  Ces  oi- 
feaux  ne  font  point  farouches,  foit  à  terre,  foit  à 
la  mer  ;  ils  approchent  du  bâtiment  fans  paroître  rien 
craindre,  lorfque  leur  pêche  fès  y  conduit;  les  coups 
de  fufils,  ni  tout  autre  bruit,  ne  les  éloignent  pas. 
J'ai  quelquefois  vu  des  fous  folitaires  venir  roder  le 
foir  autour  du  bâtiment  &  fe  repofer  au  bout  des 
vergues,  où  les  mate’ots  aîloient  les  prendre,  fans 
qu’ils  fiffent  mine  de  s’envoler.  Obfervations  communiquées 
parM.  de  la  Borde  ,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne . —  Vcyc ç 
auffi  Labat,  Nouveau  Voyage  aux  isles  de  P  Amérique, 
Paris 9  ijz 2,  tome  VI,  page  ^Si,  Léguât,  tome  7, 
page  i)5. 

(  c  )  C'eâ  un  oifeau  fort  fimple ,  6c  qui  ne  s’ôte 
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ni  de  fermeté ,  ni  de  courage  ;  puifqu’ils  ne 
favent  ni  réfifter  ,  ni  fe  défendre ,  &  encore 
moins  attaquer  quoiqu’ils  en  ayent  tous  les 
moyens  ,  tant  par  3a  force  de  leur  corps 
que  par  celle  de  leurs  armes  ( d ).  Ce  n’efl 
donc  que  par  imbécillité  qu’ils  ne  fe  défen¬ 
dent  pas ,  &  de  quelque  caufe  qu’elle  pro¬ 
vienne,  ces  oifeaux  font  plutôt  (tupides  qtue 
fous  ,  car  l’on  ne  peut  donner  à  la  plus 
étrange  privation  d’inftinâ ,  un  nom  qui  ne 
convient  tout  au  plus  qu’à  Fabus  qu’on  en 
fait. 

Mais  comme  toutes  les  facultés  intérieu¬ 
res  &  les  qualités  morales  clés  animaux  ré- 
fultent  de  leur  conifitution  ,  on  doit  attribuer 
à  quelque  caufe  phyfique ,  cette  incroyable 


qu’à  peine  clu  chemin  des  gens,  Dampier,  tome  I , 
p,  66.—  Il  y  a  dans  cette  isle  de  PAfcenfion,  des 
fous  en  li  grande  quantité  ,  que  nos  matelots  en 
tuoient  cinq  -ou  dx  d'un  coup  de  baron.  Voyage  au 
détroit  de  Magellan  .  par  de  Gennes,  Paris  ,  1698,  pa 
C 2,  —  Nos  foloats  en  tuerent  (  dans  cette  même  isle 
de  PAfcendon  )  une  quantité  étonnante.  01  ferv ations 
faites  par  M •  le  Vicomte  de  Querhoïnt ,  Enfeigne  des 
Vaijfeaux  du  Roi- 

( d  )  Les  fous  font  de  certains  oifeaux  aind  appelles, 
à  caufe  qu’ils  fe  lai  dent  prendre  à  la  main  ;  le  jour 
ils  font  fur  des  rochers,  d’où  ils  ne  Portent  que  pour 
aller  pêcher,  le  foir,  ils  viennent  fe  retirer  fur  les 
arbres  :  lorfqu’ils  y  font  une  fois  perchés,  quand  on 
y  mettroit  le  feu  ,  je  crois  qu’ils  ne  s’envoleroien? 
point  ;  c’eit  pourquoi  on  les  peut  prendre  jufqu’au 
dernier  fans  qu’ils  branlent  $  ils  cherchent  pourtant  à 
fe  défendre  le  mieux  qu’ils  peuvent  avec  leur  bec , 
mais  ils  ne  fauroient  faire  de  mal.  Hïjloire  des  Aven¬ 
turiers  boucaniers*  Paris,  1686  ,  torie  1,  p.  nj . 
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inertie  qui 

&  il  paroi-  que  cette  çaule  confulé  dans 
la  difficulté  que  ces  oifeaux  ont  à  mettre 
en  mouvement  leurs  trop  longues  ailes  (^e)  ; 
impuiffance  peut-être  s  fez  grande  ,  pour 
qu’il  en  rémite  cette  pefanteur  qui  les  re¬ 
tient  ^2ns  mouvement  dans  le  temps  même 
du  plus  preflant  danger  &  jufque  fous  les 
coups  dont  on  les  frappe. 

Cependant,  lorfqu’ils  échappent  à  la  main 
de  l’homme,  il  fenible  que  leur  manque  de 
courage  les  livre  à  un  autre  ennemi  qui 
ne  ceiTe  de  les  tourmenter;  cette  ennemi  eft 
l’oifeau  appelle  la  frégate  ,  elle  fond  fur  les 
fous  dès  qu’elle  les  apperçoit,  les  pourfuit 
fans  relâche  ,  &  les  force  à  coups  d’ailes 
&  de  bec  ,  à  lui  livrer  leur  proie  ,,  qu’elle 
faifit  ùl  aval e  à  l’inftant  (  /)  ;  car  ces  fous 


(e)  Nota .  Nous  verrons  que  la  frégate  elle-même, 
malgré  la.  puiffance  de  fon  vol ,  parok  éprouver  une 
peine  fembîable  à  prendre  fon  effor.  Voye^)  ci-après, 
l'article  de  cet  oifeau . 

(f)  J'ai  eu  le  plaifir  de  voir  les  frégates  donner  la 
ch  a  if  e  aux  fols  ;  lorfqu’ils  fe  retirent  par  bandes  le 
foir  au  retour  de  leur  pêche  ,  les  frégates  viennent  les 
attendre  au  paffage  ,  &  fondant  fur  eux  les  obligent 
tous  de  crier  comme  à  l’aide,  ôc  en  criant,  à  vomir 
quelques-uns  des  poHTons  qu’ils  portent  à  leurs  pe¬ 
tits;  ainfi,  les  frégates  profitent  de  la  pêche  de  ces 
oifeaux,  qu’elles  laiffent  enfuite  pouriuivre  leur  rou¬ 
te.  Feuifée,  Qbferv.  (1725-,  p.  9$.  - —  Les  fous  vien¬ 
nent  fe  repofer  la  nuit  dans  l’isle  (Rodrigue),  &  les 
frégates  ,  qui  font  de  grands  oifeaux  ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  ainfi,  parce  qu’ils  font  légers  &  bons  voiliers, 
les  attendent  tous  les  foirs  fur  la  cime  des  arbres  ; 
il  s’élèvent  fort  haut,  ôc  fondent  fur  eux,  comme  le 
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imbéciles  &  lâches ,  ne  manquent  pas  de 
rendre  gorge  à  la  première  attaque  {g)  , 
&  vont  enfuite  chercher  une  autre  proie 
qu’ils  perdent  fouvent  de  nouveau  par  la 
même  piraterie  de  cet  oifeau  frégate. 

Au  refte ,  le  fou  pêche  en  planant,  les 
ailes  prefque  immobiles ,  &  tombant  fur  le 
poiffon  à  l’inftant  qu’il  paroît  près  de  la 
iurface  de  l’eau  (  h  )  ;  fon  vol  ,  quoique  ra¬ 
pide  Si  foutenu  j  l’efl  infiniment  moins  que 
celui  de  la  frégate  ;  aufli  les  fous  s’éloignent- 
ils  beaucoup  moins  qu’elle  au  large,  &  leur 
rencontre  en  mer  annonce  aflez  sûrement 


aux  Navigateurs  le  vol  finale 
terre  (i).  Néanmoins  quelques 


de  quelque 

i.  £ 

-uns  de  ces 


faucon  fur  fa  preie,  non  pour  les  tuer,  mais  pour 
leur  faire  rendre  gorge  :  le  fou  frappé  de  cette  ma¬ 
niéré  par  la  frégate,  rend  le  poiffon,  que  celle-ci  at¬ 
trape  en  Pair  ;  louvent  le  fou  crie  &  fait  difficulté 
cPabandonner  fa  proie  ,  mais  la  frégate  fe  moque  de 
fes  cris,  s’élève  s’élance  de  nouveau  ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  Paît  contr:int  d’obéir.  Voyage,  de  Jrr.  Léguât-, 
Amfterdam  ,  ijoS  ,  p.  lof . 

(g)  Catesby  décrit  un  peu  différemment  les  com¬ 
bats  du  fou  5t  de  fon  ennemi  ,  qu’il  appelle  le  pirate. 
5»  Ce  dernier,  dit-il,  ne  vit  que  de  la  proie  des 
autres  &  furtout  du  fou  ;  dès  que  'e  pirate  s’spper- 
çoit  qu’il  a  pris  un  poiffon,  il  vole  avec  fureur  vers 
lui  ,  ôc  l’oblige  de  fe  plonger  fous  l’eau  pour  fe 
mettre  en  sûreté;  le  pirate  ne  pouvant  le  fuivre, 
plane  fur  l’eau  jufqu’à  ce  que  le  fou  ne  puiffe  plus 
refpirer  ;  alors  il  l’attaque  de  nouveau ,  jufqu’à  ce  que 
le  fou  las  &  hors  d’haleine  ,  foit  oblige  d’abandonner 
fon  poiffon  ;  il  retourne  à  la  pêche  pour  fouffrir  de 
nouveaux  affàuts  de  fon  infatigable  ennemi 

(A)  Ray. 

(i)  Les  Doubles  ne  vont  pas  fort  loin  en  mer,  5c 
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oiieaux,  qui  fréquentent  les  côtes  de  no 


eommunément  ne  perdent  pas  la  terre  de  vue.  Forf- 
ter  ,  Ob/ervations  ,  p,  192.  • —  Peu  de  jours  après 
notre  départ  de  Java ,  nous  vîmes  des  boubies  autour 
du  Vaiffeau  pendant  plufieurs  nuits  conlécutives  ;  & 
comme  on  fait  que  ces  oifeaux  vont  fe  jucher  le  foir 
à  terre,  nous  en  conjecturâmes  qu’il  y  avoi:  quelque 
isle  dans  les  environs;  c’eft  peut-être  l’isle  de  Sciam9 
dont  le  nom  &  la  fituation  font  marqués  très  diverfe- 
ment  dans  différentes  cartes.  Premier  Voyage  de  Cook  » 
tome  ÎV,  p.  5/4,  —  Nôtre  latitude  étoit  de  24  degrés 
2 .S  fécondés  (  le  aï  Mai  1770  »  près  de  la  nouvelle 
Hollande)  ;  nous  avions  trouvé  pendant  les  derniers 
jours  placeurs  oifeaux  de  mer  appelles  boubies ,  ce 
qui  ne  nous  étoit  pas»  encore  arrivé*  La  nuit  du  21  , 
il  en  paffa  près  du  Vaiffeau  une  petite  troupe  qui 
vok  au  nord-oueft  ;  8c  le  matin  depuis  environ  une 
heure  avant  le  lever  du  foîeil  jufqu’à  une  demi  heure 
après,!!  y  en  eut  des  volées  continuelles  qui  vinrent 
du  nord-nord -oueft ,  6c  qui  s'enfuirent  au  fudfud-eft  : 
nous  n’en  vîmes  aucun  qui  prît  une  autre  direction  % 
c’eff  pour  cela  que  nous  conje&urames  qu’il  y  a  voit 
au  fond  d’une  baie  profonde  qui  étoit  au  fud  de  nous, 
i*n  lagon  ou  une  riviere  ou  canal  d’eau  baffe ,  où 
ces  oifeaux  alloient  chercher  des  ali  mens  pendant  le 
jour,  &  qu’il  y  avoit  au  nord  dans  le  voifinage quel¬ 
que  isle  où  ils  fe  retiroient»  Premier  Voyage  de  Cook  , 
tome  111 ,  p.  3  $6.  —  Nota.  Nous  ne  devons  pas  dif- 
fimuler  que  quelques  Voyageurs,  entre  autres  le  P0 
Feuilles  ,  (  Obferv .  p .  98,  édit  *727),  difent  qu’oa 
trouve  des  fous  à  plulieurs  centaines  de  lieues  en  mer  ; 
6c  que  M.  Cook  lui-même  ne  femble  pas  les  regar» 
der  ,  du  moins  dans  certaines  circonftances ,  comme 
des  avant-coureurs  de  terre  plus  sûrs  que  les  frégates  3 
avec  îefquelles  il  les  range  dans  le  paffage  fuivant. 
Le  temps  fut  agréable  ,  &  nous  vîmes  chaque  joue 
quelques-uns  de  ces  oifeaux  qu’on  regarde  comme  des 
fignes  du  voifinage  de  terre  ,  tels  que  les  boubies  3 
Ses  frégates,  les  oifeaux  du  tropique  &  les  mouettes^ 
Nous  crûmes  qu’ils  yenoient  de  Ville  Saint-Mathieu  ou 
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îre  nord  (Je)  fe  font  trouvés  dans  les  isles 
les  plus  lointaines  &  les  plus  ifolées  au  mi¬ 
lieu  des  océans  (/).  Ils  y  habitent  par  peu¬ 
plades  avec  les  mouettes  ,  les  oiieaux  du 
tropique ,  &c.  &  la  frégate  qui  les  pour- 
fuit  de  préférence  ,  n’a  pas  manqué  de  les 
y  fuivre, 

Dampier  fait  un  récit  curieux  des  hofii- 
lités  de  Poifeau  frégate  qu’il  appelle  le  guer¬ 
rier  ^  contre  les  fous  qu*il  nomme  bouh'us  (< m ), 
dans  les  isîes  Akrar.es  *  fur  la  cote  d’Yucata  : 
**  La  foule  de  ces  oifeaux  y  eft  fi  grande , 
que  je  ne  pouvois  *  dit-il,  palier  dans  leur 
quartier  fans  être  incommodé  de  leurs  coups 
de  bec;  j’obfervai  qu’ils  étoient  rangés  par 
couples,  ce  qui  me  fit  croire  que  c’était 


de  FACcenfon,  «pe  nous  avion*  laiîTées  sftez  près  de 

lîOUS  Second  Voyage  y  ÈJîTt-Z  II  2  p.  ^4. 

(  k)  Voye^  Farticîe,  ci- après,  du  Fou  de  BaJJan, 

(/)  A  i’isle  Rodrigue,  Voyage  de  Léguât  y  tome  I9 
pa^e  105.  A  celle  de  l’Afcenfion.  Cook  ,  Second  Voya~ 
ge  y  tome  IV  >  p,  175.  Aux  isles  Calamianes  ;  Ge- 
nelli  Caréri,  Dans  l’Hiftoire  générale  des  Voyages, 
tome  XI ,  page  jcS.  A  Timor  ,  ibidem ,  page  2^4.  A 
Sabuda  ,  dans  les  parages  de  la  nouvelle  Guinée, 
Dampier,  ibidem,  page  23T.  A  la  nouvelle  Hollande, 
idem,  ibidem,  page  2-1  ;  &  Cook,  Premier  Voyage , 
tome  IV ,  p,  no.  Dans  toutes  les  isles  femées  foas 
le  Tropique  auftral.  Forcer,  Obferyations ,  p.  7.  Aux 
grandes  &  petites  Antilles.  Feuillée,  Labat,  Dutertre* 
&c.  A  la  baie  de  Campèche.  Dampier,  tome  III f 
page  315. 

(tn)  Ce&  le  mot  Anglois,  booby  ,  fot ,  {lapide. 
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le  mâle  &  la  femelle _  Les  ayant  frap¬ 

pés,  quelques-uns  s’envolèrent,  niais  le  plus 
grand  nombre  refia,  ils  ne  s'envolaient  point 
malgré  les  efforts  que  je  faifois  pour  les  y 
contraindre.  Je  remarquai  auffi  que  les  guer¬ 
riers  &  les  boubies  laiffoient  toujours  des 
gardes  auprès  de  leurs  petits  ,  fur- tout  dans 
le  temps  oii  les  vieux  alloient  faire  leur 
provifion  en  mer  ;  on  voyoit  un  affez  grand 
nombre  de  guerriers  malades  ou  eftropiés  , 
qui  paroiffoient  hors  d’érat  d’aller  chercher 
de  quoi  fe  nourrir  ;  ils  ne  demeuraient  pas 
avec  les  oi.fêaux  de  leur  espèce  :  &  foit 
qu'ils  fu fient  exclus  de  la  fociété*  ou  qu’ils 
s’en  fuffent  féparés  volontairement  ,  iis 
étaient  difperfés  en  divers  endroits,  pour 
y  trouver  apparemment  Lee  Galion  de  piller. 
J’en  vis  un  jour  plus  de  vingt  fur  une  des 
isles  qui  faifoient  de  temps  en  temps  des 
forties  en  plate-campagne ,  pour  enlever  du 
butin  ,  mais  ils  fe  retiraient  prefque  aufli- 
tôt  ;  celui  qui  furprenoit  une  jeune  boubie 
fans  garde  ,  lui  donnoit  d’abord  un  grand 
coup  de  bec  fur  le  dos  pour  lui  faire  ren¬ 
dre  gorge ,  ce  qu’elle  faifoit  à  l’inftant  ;  elle 
rendoit  un  ooiffon  ou  deux  de  la  groffeur 
du  poignet ,  Si  le  vieux  guerrier  l’avaloic 
encore  plus  vite.  Les  guerriers  vigoureux 
jouent  le  même  tour  aux  vieilles  boubies 
qu’ils  trouvent  en  mer;  j’en  vis  un  moi- 
même  ,  qui  vola  droit  contre  une  boubie  6c 
qui  d’un  coup  de  bec  lui  fit  rendre  un  poif¬ 
fon  qu’elle  venoit  d’avaler  ;  le  guerrier  fon¬ 
dit  fi  rapidement  deffus  ,  qu’il  s’en  faük 
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en  Pair  avant  qu’il  fût  tombé  dans  l’eau. 

(  n  ) 

C’eft  avec  les  cormorans  que  les  oifeaux 


w 


fous  ont  le  plus  de  rapport  par  la  figur 
&  l’organifation*  excepté  qu’ils  n’ont  pas  le 
bec  terminé  en  croc,  mais  en  pointe  légè¬ 
rement  courbée;  ils  en  diffèrent  encore  en 
ce  que  leur  queue  ne  dépaffe  point  les  ai¬ 
les  ;  ils  ont  les  quatre  doigts  unis  par  une  leule 
pièce  de  membrane  ;  l’ongle  de  celui  du  milieu 


p  A 


dentelé  intérieurement  en  feie  ;  1 


e  tour 


des  yeux  eft  en  peau  nue;  leur  bec  droit, 
conique*  eft  un  peu  crochu  à  fon  extré¬ 


mité,  ài  les  bords  font  finement  dentelés 


le 


W  } 

narines 


ne 


creux  ;  mais  ce  qui 

«  1 


font  point  apparentes 
ï  deux  rainur 
bec  a  de  plus  re 


3 

on 


ne  voit  a  leur  place  que  deux  ramures  en 


ce 


marquante ,  c'en  que  la  moitié  iuperieure 
efi:  comme  articulée  &  faite  de  trois  piè¬ 
ces  *  jointes  par  deux  futures  ,  dont  la  pre¬ 
mière  fe  trace  vers  la  pointe  qu’elle  fait 
paroître  comme  un  onglet  détaché;  l’autre 
le  marque  vers  la  bafe  du  bec  près  de  la 
tête ,  &  donne  à  cette  moitié  fupérieure  la 
faculté  de  fe  brifer  &  de  s’ouvrir  en  haut* 
en  relevant  fa  pointe  à  plus  de  deux  pou¬ 
ces  de  celle  de  la  mandibule  inférieure  (o). 


(n)  Nouveau  Voyage  autour  du  monde  ,  par  Guil¬ 
laume  Dampier.  Rouen  ,  1715  ,  tome  111 ,  pages  2^6 

&  7. 


(o)  »  Ce  qu’il  y  a 
oifeaux ,  c’eft  que  la 
bec,  à  deux  pouces 


de  plus  remarquable  dans  ces 
mandibulle  Hioérieure  de  leur 

i 

aU'delTous  dg  la  bouche,  eft 


ï  G  S  Tlîjtoirc  nature IU 

Ces  oifeaux  jettent  un  cri  fort  qui  par¬ 
ticipe  de  ceux  du  corbeau  &  de  l’oie,  & 
c’eft  fur- tout  quand  la  frégate  les  pourfuit 
qu’ils  font  entendre  ce  cri ,  ou  lorfqu’étant 
raffemblés  ils  font  faifis  de  quelque  frayeur 
fubite  ( p ).  Au  refte,  ils  portent  envolant 
le  cou  tendu  &  la  queue  étalée;  ils  ne  peu¬ 
vent  bien  prendre  leur  vol  que  de  quelque 
point  élevé,  suffi  fe  perchent-ils  comme 
les  cormorans.  Dampier  remarque  même 
qu’à  ride  tYAves  ils  nichent  fur  les  arbres, 
quoiqu’ailleurs  on  les  voie  nicher  à  terre 
&  toujours  en  grand  nombre  dans  un  même 
quartier;  car  une  communauté,  non  d’inf- 
tincî: ,  mais  d’imbécillité  ,  femble  les  raffe ta¬ 
bler  ;  ils  ne  pondent  qu’un  œuf  ou  deux. 


ticuîée  de  minière  qu’elle  peut  s’élever  £eux  pouces 
au-defïus  de  la  mandibule  inférieure,  fans  que  le  bec 
fait  ouverte  Catesby,  Carolin.  tomef  p.  $6» 

(p)  «  Nous  avions  été  à  la  chaffe  des  chèvres  la 
nuit  (clans  Bisle  de  PAfcenfion);  les  coups  de  fïilîl 
que  nous  tirâmes  avoient  effrayé  les  fous  du  voiiîr.age  ; 
ils  crioient  tous  enfembîe,  &  les  autres  de  proche  en 
proche  leur  répondoient  ;  ce  qui  faifoit  un  tapage 
épouvantable  n.  Note  communiquée  par  M.  le  Vicomte 
de  Qji&rhoent ,  &c. 

(q)  Dampier,  tome  /,  page  66.  Nota .  M.  Valmont 
de  Bomare,  en  cherchant  la  raifon  qui  a  fait  donner 
à  cet  oifeau  le  nom  de  fou  ,  fe  trompe  beaucoup  en 
difant  qu’il  eft  le  feul  des  palmipèdes  qui  fe  perche  i 
puifque  non-feu’ement  le  cormoran,  mais  le  pélican  , 
l’anhinga,  l’oifeau  du  Tropique  fe  perchent;  &  ce 
qui  eft  de  plus  fingulier,  tous  ces  oifeaux  font  ceux 
du  genre  le  plus  complètement  palmipèdes,  puifqu’ils 
®nt  les  quatre  doigts  liés  par  une  membrane. 


des  Fous.  107 

les  petits  relient  long-temps  couverts  d’un 
duvet  très  doux  &  très  blanc  dans  la  plu¬ 
part  ;  mais  le  relie  des  particularités  qui 
peuvent  concerner  ces  oifeaux  *  doit  trou¬ 
ver  fa  place  dans  l’énumération  de  leurs 
efpèces* 


3  O  8  Hi  flo  ire  nature  Ht 

j 


LE  FOU  COMMUN  (r). 


Première  Efpïce. 


et  oiseau  dont  l’efpèce  paroît  être  la 
plus  commune  aux  Antilles,  eft  d’une  taille 
moyenne  entre  celles  du  canard  &  de  Toie  ; 
fa  longueur  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces,  &  d’un 
pied  onze  pouces  au  bout  des  ongles;  fon 
bec  a  quatre  pouces  &  demi  ,  <k  fa  queue 
ix  ;  la  peau  nue  qui  entoure  les 
jaune  ,  ainfi  que  la  bafe  du  bec 


près 


p* 

*w 


en 


yeux  eit  lanne 


(  r)  The  booby ,  Catesby  ,  Carol'n.  tome  I,  p.  £7. 
—  -  Le  fou.  Diuertre,  Hiftoire  générale  des  Antilles , 
tome  II,  pige  273.  — -  Cancrofagus  min  or  vulgatifjimus, 
Bartère,  France  équinox.  p.  128.  —  Amas  angufti  -  rof- 
tra  ,  ftultus  vulgo  dicta.  Idem  ,  Ibidem  ,  page  122.  — 
Mergus  Americanus  fufeus  ftultus  vulgo  dictas.  Idem , 
Ornithcl .  cla'f,  1  ,  Gen.  3  ,  Sp.  7.  —  Anfcri  B  a Jfa.no 
cengener  fufca  avis.  Sloane  ,  }amdic .  page  322,  avec 
une  figure  fautive  ,  tib.  271  ,  fig.  2  ,  en  ce  qu’elle 
repréfente  le  doigt  de  derrière  dégagé.  —  Ray  ,  Sy- 
ncpf.  avi.  page  191*  nç  6.  —  Anœthetus  major  mcli - 
nus  fuhtus  albidus  ,  roftro  ferrato  ,  dentato .  Browne  , 
Nat.  hift.  of  Jamaïc .  p.  4 8i.  —  Plancus  morus  fimpli- 
citer.  Klein,  avi.  page  144,  nQ.  4. —  Pelccanus  caudd 
cuneiformi  ,  roftro  ferrato  ,  remigibus  omnibus  ni  gris.  .  . 
Pifcacor.  Linnæus  ,  Syft.  nat.  ei.  X,  Gen.  66,  Sp. 
y.  —  Sula  ftuperne  cinereo  fufca  ;  cavité  &  collo  con - 
coloribus  ,  infime  alba’,  reciricibus  cinereo- fu fois  ;  oculorunt 
embitu  nudo ,  luteo .  .  .Sula,  Le  Fou.  Brillon ,  Ornd 
thaï,  tome  VI,  page  40/. 
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dont  la  pointe  eft  brune;  les  pieds  font  d’un 
jaune-pâle  (/);le  ventre  eft  blanc,  &  tout 
le  refte  du  plumage  eft  d’un  cendré  brun. 

Toute  ftmple  qu’eft  cette  livrée  ^  Cates- 
by  obferve  que  feule  elle  ne  peut  carac- 
térifer  cette  efpèce  ,  tant  il  s’y  trouve  de  va¬ 
riétés  individuelles,  v  J’ai  obfervé,  dit-il  , 
que  l’un  de  ces  individus  avoit  le  ventre 
blanc  &  le  dos  brun  ;  un  autre  la  poitrine 
blanche  comme  le  ventre  ,  &  que  d’autres 
étoient  entièrement  bruns  (  t).  Auffi  quel¬ 
ques  voyageurs  femblent  avoir  défigné  cette 
efpèce  de  fous  par  le  nom  d  Vif  eau  fauve  (zd). 
Leur  chair  eft  noire  &  fent  le  marécage  ; 
cependant  les  matelots  &  les  aventuriers  des 
Antilles  s’en  font  fouvent  repus.  Dampier 
raconte  qu’une  petite  flotte  françoife  qui 


(/)  Catesby. 

(t  )  Carolin.  tome  1 ,  page  8j. 

( u )  Les  oifeaux  que  nos  François,  aux  Antilles; 
appellent  fauves  ,  à  caufe  de  la  couleur  de  leur  dos  , 
font  blancs  fous  le  ventre  ;  ils  font  de  la  grolleur 
d’une  poule  d’eau,  mais  ils  font  ordinairement  fi  mai¬ 
gres,  qu’il  n’y  a  que  leurs  plumes  qui  les  fafient  va¬ 
loir;  ils  ont  les  pieds  comme  les  canes  ,  &  le  bec 
pointu  comme  les  hécafies  ;  ils  vivent  de  petits  poif- 
fons,  de  même  que  les  frégates  :  mais  ils  font  les 
plus  flupides  des  oifeaux  de  mer  &  de  terre  qui  font 
aux  An  tille»  ;  car  foit  qu’ils  fe  laffent  facilement  de 
voter,  ou  qu’ils  prennent  les  navires  pour  des  rochers 
flottans,  auiTnôt  qu’ils  en  apperçoivent  quelqu’un,  fur- 
tout  fi  la  nuit  approche,  ils  viennent  incontinent  Ce 
po'fer  deflus,  &  ils  font  fi  étourdis  qu’ils  fe  laiflent 
prendre  fans  peine.  Hifloire  naturelle  &  morale  des 
Antilles .  Rotterdam  ,  i6j8  ,  page  148, 
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échoua  fur  l’isle  d'Aves ,  tira  parti  de  cette 
reflource  ,  &  fit  une  telle  confommatïon  de 
ces  oifeaux  ,  que  le  nombre  en  diminua 
beaucoup  dans  cette  isle  (*). 

On  les  trouve  en  grande  quantité  ,  non- 
feulement  fur  cette  isle  d’Aves  ,  mais  dans 
celle  de  Remire ,  &  fur- tout  au  Grand-coné- 
table ,  roc  taillé  en  pain  de  fucre  &  ifolé 
en  mer  ,  à  la  vue  de  Cayenne  [y];  ils  font 
aufîi  en  très  grand  nombre  fur  les  islets  qui 
avoifment  la  côte  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
du  côté  de  Caraque  &  il  paroît  que 

cette  même  efpèce  fe  rencontre  fur  la  côte 
du  Bréfil  (a) ,  &  aux  isles  Bahama ,  eu  l’on 
allure  qu’ils  pondent  tous  les  mois  de  l’an¬ 
née  deux  ou  trois  œufs  ou  quelquefois  un 
feul  fur  la  roche  toute  nue  (£). 


(x)  Voyage  autour  du  monde,  tome  7,  p.  66 . 

(y  )  Barrère  ,  France  équinoxiale  ,  p.  122. 

(  ^  )  h  Ce  qui  fait  que  ces  oifeaux  ,  ainfi  que  beau¬ 
coup  d’autres,  font  en  fi  grande  quantité  dans  ces  pa¬ 
rages,  c’eft  la  multitude  incroyable  de  poiffons  qui 
s’y  trouvent  Sc  qui  les  attire  ;  elle  eft  telle ,  qu’à 
peine  a  t-on  enfoncé  dans  l’eau  des  lignes  ap'ès  îef- 
quelles  il  y  a  vingt  ou  trente  hameçons ,  qu’on  les 
retire  avec  un  poifTon  pris  a  chacun  «.  Note  commut- 
quée  par  M,  de  la  Borde  ,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne, 
(  a  )  On  trouve  fur  ces  isles  (  Sainte- Anne,  côte 
du  Bré(il),  quantité  de  gros  oifeaux  qu’on  nomme 
fous  y  parce  qu’ils  fe  iaiflfent  prendre  fans  peine  j  en 
peu  de  temps  ,  nous  en  primes  deux  douzaines.  .  .  , 
Leur  plumage  eft  gris;  on  les  écorche  comme  on 
fait  les  lapins.  Lettres  édifiantes  ,  XVe  Recueil ,  p, 

(b)  Carolin.  tome  l ,  p .  Sj , 
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LE  FOU  BLANC  [c]. 


Seconde  Efpece, 


1S 


.  i  ous  venons  de  remarquer  beaucoup  de 
diveriité  du  blanc  au  brun  dans  l’efpèce  pré¬ 
cédente  ;  cependant  il  ne  nous  paroi t  pas 
que  l’on  puiffe  y  rapporter  celle-ci,  d’autant 
plus  que  Putertrs,  qui  a  vu  ces  deux  oi- 
leaux  vivans,  les  di flingue  l’un  de  l’autre; 


ils  font  en  effet  très  différens  ,  puifque  l’un 
a  blanc  ce  que  l’autre  a  brun;  favoir,,  le 
dos  ç  le  cou  &  la  tête  ,  &  que  d’ailleurs  ce¬ 
lui-ci  eft  un  peu  plus  grand  ;  il  n’a  de  brun 
que  les  pennes  de  l’aile  &  partie  de  fes 
couvertures  ;  de  plus ,  il  paroît  être  moins 
ftupide  ;  il  ne  fe  perche  guère  fur  les  ar¬ 
bres  &  vient  encore  moins  fe  faire  pren¬ 
dre  fur  les  vergues  des  navires  (d)  ;  cepen¬ 
dant  cette  fécondé  efpèce  habite  dans  les 
mêmes  lieux  avec  la  première;  on  le  trouve 
également  à  l’isle  de  FAfcenfion.  »  Il  y  a  , 
dit  M.  le  Vicomte  de  Querhcënt ,  dans  cette 
isle ,  des  milliers  de  fous  communs  ;  les  blancs 


(c)  Fou  de  la  feccnde  fo.rte,  Dutertrs  ,  Hijioirs. 
generale  des  Antilles  ,  tome  K  ,  page  27  —  Suht 

gandiia  remi gibus  majorïbus  fufeis  ;  recîricibus  c&ndidls  ; 
oculorum  ambitu  nudo  ,  rubro.  Le  fou  blanc*  Brillon  3 
Qrnithol.  tome  VI  ,  page  501, 

{d)  Dwtertre  ,  ubi  f^pra. 
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font  moins  nombreux;  on  voit  les  uns  & 
les  autres  perchés  fur  des  monceaux  de 
pierres  ,  ordinairement  par  couples  ;  on  les 
y  trouve  à  toutes  les  heures  ,  &  ils  n’en 
partent  que  lorfque  la  faim  les  oblige  d'al¬ 
ler  pêcher;  ils  ont  établi  leur  quartier  gé¬ 
néral  fous  le  vent  de  l’isle  ;  on  les  y  ap¬ 
proche  en  plein-jour  *  &  on  les  prend  même 
à  la  main.  Il  y  a  encore  des  fous  qui  diffè¬ 
rent  des  précédens  ;  étant  en  mer,  par  les 
îo  degrés  36  fécondés  de  latitude  nord  , 
nous  en  avons  vu  qui  avoient  la  tête  noi¬ 
re  [  t  ]  u. 


(e)  Le  Capitaine  Cook  trouve  des  fous  lianes  k 
fille  Norfolk .  Second  Voyage,  tome.  III ,  p.  34/. 


LE  GRAND  FOU  [/]. 


Cet  oiseau,  le  plus  grand  de  fon  gen¬ 
re,  eft  de  la  groiTeur  de  l’oie,  &  il  a  fix 
pieds  d’envergure  ;  fon  plumage  eft  d’un 
brun-foncé  &  femé  de  petites  taches  blan¬ 
ches  fur  la  tète,  &  de  taches  plus  larges  fur 
la  poitrine  ,  &  plus  larges  fur  le  dos;  ie  ven¬ 
tre  eft  d*un  blanc-terne  ;  le  mâle  a  les  cou¬ 
leurs  plus  vives  que  la  femelle. 

Ce  erand  oifeau  fe  trouve  fur  les  côtes 
de  la  Floride ,  &  fur  les  grandes  rivières 
de  cette  contrée.  »  Il  fe  fubmerge,  dit  Ca- 
tesby  ,  &  refte  un  temps  confidérable  fous 
l’eau*  où  j’imagine  qu’il  rencontre  des  re¬ 
quins  ou  d’autres  grands  poiffons  voraces  9 
qui  fouvent  l’eftrcpient  ou  le  dévorent,  car 
plufieurs  fois  il  m’eft  arrivé  de  trouver  fur 
le  rivage  de  ces  oifeaux  eftrooiés  ou  morts  a. 

O  i 

Un  individu  de  cette  efpèce  fut  pris  dans 
les  environs  de  la  ville  d’Eu  le  18  Octobre 


(  f  )  Great  boohy.  Catesby  ,  Carjlin.  tome  I,  page 
86,  ?vec  une  figure  de  la  tête.  —  Plancus  contenir 
anferi  Baffa.no.  Klein,  avi.  page  144,  n°.  U  - — Su! a 


fupcrne  fatur&te  fiifca  , 
peclore  concolorious  ,  inJ 
cis  \  oculorum  amhitu 
Briiîon,  OrnithoL  tom 


1 1 4  Hijloin  naturdlc 

1772;  furpris  très  loin  en  mer  par  le  gros 
temps  ,  un  coup  de  vent  l’avoit  fans  doute 
amené  &  jeté  fur  nos  côtes;  l’homme  qui 
le  trouva  n’eut,  pour  s’en  rendre  maître  , 
d’autre  peine  que  celle  de  lui  jeter  fon  ha¬ 
bit  fur  le  corps.  On  le  nourrit  pendant 
quelque  temps;  les  premiers  jours,  il  ne 
vouloit  pas  fe  baifîer  pour  prendre  le  poif- 
fon  qu’on  mettoit  devant  lui ,  &  il  falloir 
le  préfenter  à  la  hauteur  du  bec  pour  qu’il 
s’en  faisît  ;  il  étoit  suffi  toujours  accroupi 
&  ne  vouloit  pas  marcher;  mais  peu  après 
s’accoutumant  au  féjour  de  la  terre  il  marcha, 
devint  allez  familier ,  &  même  fe  mit  à  fui» 
vre  fon  maître  avec  importunité,  en  faifant 
entendre  de  temps  en  temps  un  cri  aigre  & 
rauque  [g]. 


(g)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Y  Abbé  Vincent , 
ProfeiTeur  su  Collège  de  la  ville  d'Eu ,  inférée  dans 
le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  Juin  1773* 
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*  L  E  PETIT  FOU. 

Quatrième  Efpece. 

Voye^  planche  II  3  figure  y  de  ce  Volume . 

C’est  en  effet  le  plus  petit  que  nous  con- 
nciffions  dans  ce  genre  d’oifeatix  fous  ;  fa 
longueur  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue 
n’eff  guère  que  d’un  pied  &  demi  ;  il  a  la 
gorge ,  l’eftomac  &  le  ventre  blancs  *  &: 
tout  le  reffe  du  plumage  eft  noirâtre  ;  il 
nous  a  été  envoyé  de  Cayenne, 


*  Voye\  les  planches  enluminées ,  n®.  973  ,  fous  U 
dénomination  de  Fou  de  Cayenne , 


I  I 


< 


rr  ^ 
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*  LE  PETIT  FOU  BRUN  [A], 

Cinquième  EJ]  èce. 

CI*et  oiseau  diffère  du  précédent  en  ce 
qu’il  eft  entièrement  brun,  &  quoiqu’il  foir 
suffi  plus  grand ,  il  l’eft  moins  que  le  feu 
brun  commun  de  la  première  efpèce;  ainxï  > 
nous  laifierons  ces  deux  efoèces  réparées , 
en  attendant  que  de  nouvelles  obfervations 
nous  indiquent  s’il  faut  les  réunir;  toutes 
deux  fe  trouvent  dans  les  memes  lieux,  & 
particulièrement  à  Cayenne  &  aux  isles 
Caribes  [  i]. 


*  Veye ^  les  planches  enluminées.  n°,  974  5  fous  la 
dénomination  de  Fou  brun  de  Cayenne . 

(A)  Fol  ou  fiher  marinas,  rofiro  acutiffimo  ,  adunco  > 
ferrato .  Feuillée  9  O  b  fer  pat.  édit.  1727,  p.  9S.  —  £4- 
r«.s  pifeator  clnereus.  Barrère  ,  France  équinox.  page 
134.—=  Anferi  Bajfano  congener ,  cinereo  alla. 

Sloane ,  Jamaic.  tome  I  ,  page  31,  —  Ray  ,  Sinopf. 
n  vi.  page  î  91  »  nc.  f.'—Sula  cinereo  -  fufca  ,  fuverné 
faüiratiiiSy  infime  dilutiàs ,  uropygio  cinereo  albo  ;  rec- 
t  rie 'bus  binis  intermediis  cinereis ,  Lateralibus  cinereo  fifi 
€is  9  utrimque  extimâ  apice  cinereo-albâ  j  oculorum  amhltu 
nu  do  y  rubro.  .  %  Le  Fou  brun,  Brilfon  ,  O  mit  ho  l,  tome 
VI ,  page 
(  i  )  Ray. 
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L  E  F  O  U  TAC  H  E  T  É. 


Sixième  Ejpeee. 

Par  fes  couleurs  &  même  par  fa  taille  ^ 
cet  oifeau  pourroir  fe  rapporter  à  notre 
troifième  efpèce  de  fous ,  fi  d’ailleurs  il  n’en 
differoiî  pas  trop  par  la  brièveté  des  ailes  , 
qui  même  font  fi  courtes  dans  l’individu  re- 
préfenté  planche  <j86  ,  que  l’on  feroit  tenté 
de  douter  que  cet  oifeau  appartînt  réelle¬ 
ment  à  la  famille  des  fous ,  fi  d’ailleurs  les 
caractères  du  bec  &  des  pieds  ne  paroif- 
foient  l’y  rappeiier.  Quoi  qu’il  en  foit ,  cet 
oifeau  ,  qui  eft  de  la  groffeur  du  grand 
plongeon ,  a ,  comme  lui  le  fond  du  plu¬ 
mage  d’un  brun-noirâtre  tout  tacheté  de  blanc, 
plus  finement  fur  la  t été,  plus  largement  fur 
le  dos  &  les  ailes ,  avec  l’eftomac  &  le 
ventre  ondé  de  brunâtre ,  fur  fond  blanc. 


*  Voyc{  les  planches  enluminées  ,  nQ •  9 86 ,  fous 
U  dénomination  de  Fou  tacheté  de  Cayenne* 
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*  L  E  FOU  DE  B  ASS  AN  [£]. 


Voye^  Planche  111 ,  figure  2  de  ce  Volume • 

L’isle  Bajfi  ou  Bafifian  ,  dans  le  petit  golfe 
d’Édimboug ,  n’eft  qu’un  très  grand  rocher 
qui  fert  de  rendez-vous  à  ces  oifeaux,  qui 
font  d’une  grande  &  belle  efpèce  ;  on  les 


*  Voyei  les  planches  en’umînées  ,  n° .  2jS . 

(  k )  En  Anglois  ,  foland  goofie;  aux  îsles  Feroë, 
jula. 

Anfier  Bajfanus.  Sibbald.  Scct.  iliufir.  part.  ÎI ,  lîb, 
îli ,  page  20.  « — -  Wiüughby  ,  Ornithol .  page  247.  — * 
Ray,  Synopfi.  avi .  page  1 21  ,  nQ.  a  ,  2. — Cha.rleton  ,  Exer- 
cit .  page  100,  nQ.  4.  Onoma\t .  p.9^,  n.  4 .—Anfer B ajfanus 
velficoticus.  Gefner  avi.  page  163  ;  &  lcon.  avi.  page  83* 
— -  Àldrovande,  avi.  tome  III,  page  162.  — Jonfton , 
avi,  page  94.  — •  Sula  hoieri.  Cluiîus ,  Exoric .  auciuar, 
page  367.  —  wilîughby,  page  24?.  - —  Ray,  page 
123,  np.  5.  — -  Plancus  anfier  Bajfanus.  Klein,  avi . 
page  143,  n°.  2.  — ■  Graculus.  Moehring.  avi.  cen.  66. 
—  Pelecanus  caudâ  cuneifiormi,  rojiro  ferrât o  ;  rc^ig.bus 
primoribus  ni  gris.  Bajfanus.  Linnæus ,  Syft .  nat.  ed. 
X  ,  Gen.  66,  Sp.  4,  — -  Oie  deSoland.  Albin ,  tome 
I,  page  75,  planche  86..  —  L'oie  de  Bail.  Salerne , 
Ornhholog.  page  371.  — -  Sula  candida  ;  rem: gibus  pri¬ 
moribus  fufeis  ;  reciricibus  candidis  ;  oculoi  im  ambïtu  ni- 
gro .  .  .  Sw/<x  Bajfana9  Briffon  ,  Ornithol ,  to/rae  VI  9 


page  503, 
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a  nommés fius  de  Baffan ,  parce  qu’on  croyoit 
qu’ils  ne  fe  trouvoient  que  dans  ce  feul 
endroit  [/]  ;  cependant  on  fait  par  le  té¬ 
moignage  de  Clufius  &  de  Sibbald,  qu’on 
en  rencontre  également  aux  isles  de  Fe- 
roë  [m],  à  l’isle  d’Alife  [n]  &  dans  les 
autres  isles  Hébrides  [ o ]. 

Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  d’une  oie  5 
il  a  près  de  trois  pieds  de  longueur  &  plus 
de  cinq  d’envergure  ;  il  eft  tout  blanc  5  à 
l’exception  des  plus  grandes  pennes  de  l’aile 
qui  font  brunes  ou  noirâtres ,  &  du  der¬ 
rière  de  la  tête  qui  paroît  teint  de  jaune  [/?] , 


[/]  Ray» 

(m)  Clufius  ,  Exôtïc .  aucluar,  3 6.  —  Hecîor 

Boëtius ,  dans  fa  defcription  de  l’Ecoife,  dit  auffi  que 
ces  oifeaux  nichent  fur  une  des  isles  Hébrides;  mais 
ce  qu’il  ajoute,  favoir  ,  qu’ils  y  apportent  pour  cela 
tant  de  bois ,  qu’il  fait  la  provifion  de  l’année  pour 
les  habitans  ,  paroît  fabuleux  ;  d'autant  plus  qu’il  paroît 
que  ces  oifeaux  ?  à  l’isîe  de  Baiian,  pondent  comme 
les  autres  fous  d’Amérique,  fur  la  roche  nue.  Voye\ 
Gefner,  apud  Aldrov .  tome  111 ,  p ,  162 . 

(  n  )  Sibbald.  Sçot.  illufir.  part.  Il,  lih.  m  >  p .  20, 

(o  )  Quelques  perfonnes  nous  aflurent  qu’il  paroît 
quelquefois  de  ces  fous,  jetés  par  les  vents,  fur  les 
côtes  de  Bretagne  ,  &  même  jufqu  au  milieu  des  terres-, 
êc  qu’on  en  a  vu  aux  environs  de  Paris. 

(p)  Je  ferois  tenté  de  croire  que  c’eft  une  marqué 
de  vîeilleffe  ;  cette  tache  jaune  eft  de  la  même  rature 
que  celle  qu’ont  au  bas  du  cou  les  fpatules  :  j’en  al 
vu  en  qui  cette  partie  étoit  prefque  dorée;  la  même 
chofe  arrive  aux  poules  blanches  ,  elles  jauniffenr  en 
vieilliftant.  Note  communiquée  par  M.  Bâillon.  Nota» 
Ray  eft  de  cet  avis  quant  au  fou  de  Baffan,  ,  ,  Totu*. 
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h  peau  nue  du  tour  des  yeux  eft  d’un  beau 
bleu,ainfi  que  le  bec  qui  a  jufqu’à  fix  pou¬ 
ces  de  long,  &  qui  s’ou^re  ail  point  de 
donner  paffage  à  un  poiffon  de  la  taille  d’un 
gros  maquereau  ;  &  cet  énorme  morceau  ne 
fuffit  pas  toujours  pour  fatisfaire  fa  voraci¬ 
té.  M.  Bâillon  nous  a  envoyé  un  de  ces 
fous  qui  a  été  pris  en  pîeine-mer,  &.  qui 
s’étoit  étouffé  lui-même  en  avalant  un  trop 
gros  poiffon  (q).  Leur  pêche  ordinaire  dans 
3’isle  de  Baffan  &  auxEbuJes*  eft  celle  des 
harangs  ;  leur  chair  retient  le  goût  du  poii- 
fon  ,  cependant  celle  des  jeunes  [  r  ]  qui 
font  toujours  très  gras  [/],  eft  affez  bonne 
pour  qu’on  prenne  la  peine  de  les  aller  dé¬ 
nicher  ,  en  fe  fufpendant  à  des  cordes  &  def- 
cendant  le  long  des  rochers;  on  ne  peut 
prendre  les  jeunes  que  de  cette  manière  , 
il  feroit  aifé  de  tuer  les  vieux  à  coups  de 


aïbus ,  exceptis  a  lis  ,  &  vertîce  ,  qui  atate  fulvefiit.  Sy- 
nopf,  Avi.  page  iz i  ;  &  fuivant  WiMughby,  les  petits, 
dans  le  premier  âge  ,  font  marqués  de  brun  ou  de  noirâ¬ 
tre  fur  le  dos. 

(  q  )  Envoi  fait  de  Montreuil-far-mer  ,  par  M.  Bâil¬ 
lon  ,  en  Décembre  1777  >  mais  c’eft  un  conte  que  l’on 
fit  à  Gefner  ,  de  lui  dire  que  cet  oifeau  voyant  un 
nouveau  poilfon  ,  rendoit  celui  qu’il  venoit  d’avaler, 
6c  ain(i  r’emportoit  jamais  que  le  dernier  qu’il  eût 
pêché.  Vide  apud  Âldrov .  Avi.  tome  III,  page  162. 

(r"|  Pulli  adulti  nobis  in  deliciis  habentur ,  nec  in 
ullâ  carne  faponm  ex  carne  &-pifce  mixtarn  delicatis  in- 
ycnire  magis  ejî.  Sibbald, 

(  f  )  Gefner  dit  que  les  Ecoffois  font ,  de  la  grai^e 
de  ces  oifeaux,  une  efpèce  de  très  bon  onguent. 

bâton 
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"bâton  ou  de  piètres  [r],mais  leur  chair  ne 
vaut  rien  [  u  ].  Au  refie ,  ils  font  tout  suffi 
imbécilles  que  Les  autres  [*]. 

Ils  nichent  à  Tisle  de  Baffan  dans  les 
trous  de  rochers  on  ils  ne  pondent  qu’un 
œuf  [y  ];  le  peuple  dit  qu’ils  le  couvent 
fimplement  en  pofant  deffus  un  de  leurs 
pieds  [  { ]  ;  cette  idée  a  pu  venir  de  la 
largeur  du  pied  de  cet  oifeau  ;  il  e£l  lar¬ 
gement  palmé,  &  le  doigt  du  milieu,  ainfi 
que  l’extérieur,  ont  chacun  près  de  quatre 
pouces  de  longueur,  &  tous  les  quatre  font 
engagés  par  une  pièce  entière  de  membra- 
ne;  la  peau  n’eft  point  adhérente  aux  muf- 
cles ,  ni  collée  fur  îe  corps  ,  elle  n’y  tient 
que  par  de  petits  faifeeaux  de  fibres  placés 
à  diftances  inégales  ,  comme  d’un  à  deux 
pouces  ,  &  capables  de  s’alonger  d’autant  ;  de 
manière  qu’en  tirant  la  peau  flafque ,  elle 
s’étend  comme  une  membrane ,  &  qu’en  la 
fouillant  elle  s’enfle  comme  un  ballon.  C’eft 
l’ufage  que  fans  doute  en  fait  Boifeau  pour 
renfler  fon  volume  &  fe  rendre  par-là  ^plus 


(t)  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  S  race v 
îe  30  Mai  1774.. 

(z/)  »  C’efx  un  oifeau  fétide  à  l’excès  5  pour  avoir 
préparé  celai  que  je  conferve  dans  mon  cabinet,  mes 
mains  en  ont  gardé  l’odeur  pendant  plus  de  quinze 
jours  ;  &  quoique  j’aie  pa-fTé  la  peau  à  Peau  de  fou- 
de  ,  &  qu’elle  ait  reçu  plufieurs.  fumigations  de  fourre 
depuis  deux  ans,  iUiù  teue  encore  de  fon  odeur  «u 
Suite  des  notes  communiquées  par  M .  Bail/-  n. 

(  x)  In  omnibus  nntrita  ftupidifjhna,  avis.  Sibbal. 

(  y  )  Sifcbald. 

(3)  Suite  de  la  note  de  M.  le  Chevalier  Bruce, 
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léger  dans  fon  vol:  néanmoins  on  ne  découd 
vre  pas  de  canaux  qui  communiquent  du 
thorax  à  la  peau;  mais  il  fe  peut  que  l’air 
y  parvienne  par  le  tiffu  cellulaire  ,  comme 
dans  plufieurs  autres  oifeaux.  Cette  obfer- 
vation ,  qui  fans  doute  auroit  lieu  pour  tou¬ 
tes  les  efpèces  de  fous ,  a  été  faite  par  M. 
Daubenton  le  jeune  ,  fur  un  fou  de  Baffan  , 
envoyé  frais  de  la  côte  de  Picardie. 

Ces  oifeaux  qui  arrivent  au  printemps 
pour  nicher  dans  les  isles  du  Nord ,  les 
quittent  en  automne  [  a  ] ,  &  defcendant 
plus  au  Midi  *  fe  rapprochent,  fans  doute, 
du  gros  de  leurs  efpèces  qui  ne  quittent  pas 
les  régions  méridionales;  peut-être  même  fi 
les  migrations  de  cette  dernière  efpèce 
étoient  mieux  connues  ,  trouveroi  - 1  -  on 
qu’elle  fe  rallie  &  fe  réunit  avec  les  autres 
efpèces  fur  les  côtes  de  la  Floride,  rendez- 
vous  général  des  oifeaux  qui  defcendent  de 
notre  Nord,  &  qui  ont  affez  de  puiflance 
de  vol  pour  traverfer  les  mers  d’Europe  en 
Amérique. 


(æ)  Sibbald. 
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de  la  Frégate. 


*  L  A  FRÉGATE  (a). 


Voy  e{  planche  111  ^  fig*  /  de  ce  Volume . 


J 

JL*e  meilleur  voilier,  le  plus  vite  de  nos 
Vaiffeaux,  la  Frégate,  a  donné  fon  nom  à 
î’oifeau  qui  vole  le  plus  rapidement  &  le 


*  Voyt\  les  planches  enluminées  ,  nQ.  961  ,  fous  U 
dénomination  de  grande  Frégate  de  Cayenne , 

(a  )  En  Anglois  ,  frégate  bird  ;  à  la  Jamaïque ,  man 
+f  war  bird  ;  en  Efpagnol,  rabihorcado  ;  en  Portuguais* 
raboforcado j  aux  isles  de  la  Société,  otta’hai  au  Bréfil, 
caipira. 

Frégate.  Dutertre  ,  Hifloire  générale,  des  Antilles  t 
tome  II,  p.  a$9  &  f“ÎK  —  Frégate  ou  vultur  mari- 
nus  leuçocephalos.  F euillée  ,  Journal  d' obferv.  édit  y  1725, 
p,  107.  Nota.  L’individu  décrit  par  cet  Cbfervateur 
paroît  femelle.  —  Fregata  av'LS  >  Rochefortio  &  Dater» 
zre .  Ray,  Synopf  avi.  p*  — -  Rabihorcado  todos 

ns  gros.  Oviedo  ,  îiv.  XIV,  caP*  I»  —  Rabihorcado  to- 
dos  negro  de  Oviedo .  Ray,  Synopf.  avi.  p.  192 ,  n 
15.  —  Rabihorcado .  Nieremberg,  tab.  78.  —  Avis 
rabihorcado  Lufitanis.  Pétivert  Gazophil.  tab.  54, 
î  ;  encore  une  copie  de  la  même  figure,  —  Caripiram 
Joan,  de  Laét ,  Nov.  orb .  p.  575*  —  JonRon,  avi # 
p.  15®.  —  Fregata  marina  ,  pus  ,  fubtus  alba  ,  fupernb 
nigra .  Barrés,  Ornithcl .  claf.  iv  ,  Gén*  Sp.  1.  Ni- 
rundo  marina  major ,  apus  ,  roftro  adunco.  Idem  ,  France 
équinox.  p.  1 3  3.  ■ —  Alcyon  major  pul la  ,  caudâ  longiorl 
bifured.  Browne  ,  Nat.  hift .  of  Jamaïc. .  p.  48?.  — . 
Âtagen.  Moehring,  àvi.  Gen.  icS.  — ■  Oifeau  de  fré- 
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plus  conftamment  fur  les  mers  ;  -la  frégate 
eS  en  effet  de  tous  ces  navigateurs  ailés  3 
celui  dont  le  vol  efl:  le  plus  fier,  le  plus 
puiffant  &  le  plus  étendu  ;  balancé  fur  des 
ailes  d'une  prodigieufe  longueur  ,  fe  foute- 
liant  fans  mouvement  fenfible ,  cet  oifeau 
femble  nager  paifiblement  dans  l’air  tran- 
quille  pour  attendre  l’inftant  de  fondre  fur 
fa  proie  av,ec  la  rapidité  d’un  trait;  &  lorf- 
que  les  airs  font  agités  par  la  tempête  *  lé¬ 
gère  comme  le  vent ,  la  frégate  s’élève  juf- 
qu'aux  nues  ,  va  chercher  le  calme  en  s’é¬ 
lançant  au-deffus  des  orages  (b)  :  elle  voya¬ 
ge  en  tous  fens,  en  hauteur  comme  en  éten¬ 
due  ;  elle  fe  porte  au  large  à  plufieurs  cen¬ 
taines  de  lieues  (r),  &  fournit  tout  d’ur| 


gâte.  Albin,  tome  III,  p.  33,  avec  une  mauvaife 
figure  ,  pl.  80.  —  Pdccanus  caudâ  furficatâ ,  corporc  ni - 
gro  ,  capite  ab  domine  que  albis.  Aquilus.  Linnæus,  Si  fl, 
nat .  ed.  X,  Gen.  66,  5p.  2.  - —  SuLa  in  toto  corporc 
nigra  ,  caudâ  bifurcâ  ;  oçulorum  ambitu  nudo ,  nigra 
(Mas).  Sula  nigra,  y  entre  albo  ;  caudâ  bifurcâ  ;  oçulo~ 
rum  ambitu  nudo  ,  nigro  (  fœmina  ).  Fregata.  BrifTon  9 
Omithol.  tome  VI  ,  page  50 6. 

(b  )  Si  quaudo  pluviæ  impetus  ,  aut  ventorum  vis  ur - 
geat ,  nubes  ipfas  tranfeendunt  6*  in  mediam  aeris  regio - 
n&m  enituntur ,  donec  pr<z  altitudine  vijîbus  humanis  fc 
fubducant ,  6»  inconfpicuee  évadant.  Ray ,  page  150, 

(c  )  Ad  trecentas  iriterdum  leucas  in  altum  provolant . 
Idem.  U  n’y  a  point  d’oifeau  au  monde  qui  vole 
plus  haut,  plus  long-temps  ,  p’us  aifément,  &.  qui  s'é¬ 
loigne  plus  de  terre  que  celui-ci.  .  s  On  le  trouve  au 
milieu  de  la  mer  à  trois  ou  quatre  cens  lieues  des 
terres,  ce  qui  marque  en  lui  une  force  prodigieufe  8c 
une  légèreté  furprenante  ;  car  il  ne  faut  pas  penfer 
qu5il  fe  repofe  fur  Veau  ,  comme  les  oifeaux  aquatiques  £ 


de  La  Frégate,  i  i  ^ 

vol  ces  traites  immenfes  *  auxquelles  la  du¬ 
rée  du  jour  ne  fullifant  pas,  elle  continue 
fa  route  dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  &: 
ne  s’arrête  fur  la  mer  que  dans  les  lieux 
qui  lui  offrent  une  pâture  abondame  (d\ 
Les  poiffons  qui  voyagent  en  troupes 
dans  les  hautes  mers  ,  comme  les  poiffons 
volans  ,  fuient  par  colonnes  &  s’élançant  en 
l’air  pour  échapper  aux  bonites,  aux  dora¬ 
des  qui  les  pourfuivem,  n’écfiappent  point 
â  nos  frégates;  ce  font  ces  mêmes  poiffons 
qui  les  attirent  au  large  (.O*  e^es  dilcer- 
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il  y  perlroit  s’il  y  étoit  une  fois  ;  outre  qu’il.  n?a  pu. 5 
les  pieds  difpofés  pour  nager,  (es  ailes  font  {î  gran¬ 
des  &  ont  befoin  d’un  fi  grand  efpace  pour  prendre 
le  mouvement  néceifaire  pour  s’élever,  qu’il  ne  ferok 
que  battre  lyeau  fans  jamais  pouvoir  fortir  de  la  mer  > 
fi  une  fois  il  s’y  étoit  abattu-;  d’où  il  faut  conclure 
que  quand  on  le  trouve  à  trois  ou  quatre  cens  lieues 
des  terres  ,  Il  faut  qu’il  faffe  fept  ou  huit  cens  lieues 
avant  de  fe  repofer  «.  Labat,  Nouveaux  Voyages  au: 
isles  de  V Amérique»  Paris ,  1722,  tome  VI. 

(d)  Sur  le  foir  ,  nous  vimes  plufieurs  oifeaüx  qu’o 
appeUe  frégates  ;  à  minuit  ,  j’en  entendis  d’autres  au¬ 
tour  du  bâtiment;  à  cinq  heures  du  matin,  nous  ap- 
perçûmes  l’isle  de  l’Afcenlion;  Voyage  du  Capitaine 
Wallis.  Premier  Foyage  de  Cook ,  tome  U  ,  p .  zoo. 

(  e  )  Les  dauphins  &  les  bonites  donnoient  la  chaffe 
à  des  bandes  de  poiffons  volans  ,  ainh  que  nous  l’a¬ 
vons  obfervé  dans  la  mer  Atlantique  ;  tandis  que  plu¬ 
sieurs  grands  oifeaux  noirs  à  longues  ailes  &  à  queue 
fourchue  ,  qu’on  nomme  communément  frégates  ,  s’é~ 
levoient  fort  haut  en  l’air  ,  &  defeendant  dans  la  ré¬ 
gion  inférieure  ,  fondoient  avec  une  vîtefie  étonnante 
fur  un  poiffon  qu’ils  voyoient  nager  ,  &  ne  manquoient 
jamais  de  le  frapper  de  leur  bec.  Second  Voyage  du 
Capitaine  Cook}  tome  /,  page  zy  1  » 
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nent  de  très  loin  les  endroits  où  pafTent 
leurs  troupes  en  colonnes  *  qui  font  quel¬ 
quefois  fi  ferrées  qu’elles  font  bruire  les 
eaux  &  blanchir  la  furface  de  la  mer;  les 
frégates  fondent  alors  du  haut  des  airs*  & 
fîéchiffant  leur  vol  de  manière  à  rafer  Teau 
fans  la  toucher  (/),  elles  enlèvent  en  paf- 
fant  le  poiffon  qu’elles  faififlent  avec  le 
bec  ,  les  griffes  &  fouvent  avec  les  deux  à- 
fa-fois  ,  feloft* qu’il  fe  préfente,  foit  en  na¬ 
geant  fur  la  furface  de  l’eau  ou  bondiffant 
*  dans  l’air. 

Ce  n’eft  qu’entre  les  tropiques ,  où  un 
peu  au-delà  (g)  ,  que  l’on  rencontre  la  fré- 


(  f )  Quelque  haut  que  la  frégate  puiflfe  fe  trouver 
en  l’air,  quoique  fouvent  elle  s’y  guindé  fi  haut  qu’elle  fe 
dérobe  àlavuedes  hommes;  elle  ne  Iaifle  pas  de  recon- 
sioître  fort  clairement  les  lieux  où  les  dorades  donnent 
?a  chaflfe  aux  poiffons  voîans  ;  &  alors  elle  fe  préci¬ 
pite  du  haut  de  l’air  comme  une  foudre ,  non  toutefois 
jufqu’au  ras  de  Peau;  mais  en  étant  à  dix  ou  douze 
toifes,  elle  fait  comme  une  grande  caracole,  &  fe 
baille  infenfiblement  jufqu’à  venir  rafer  la  mer  au  lieu 
où  la  chaffe  fe  donne,  &  en  payant  elle  prend  le 
petit  poiffon  au  vol  ou  dans  l’eau,  du  bec  ou  des 
griffes,  &  fouvent  de  tous  les  deux  enfemble.  Duter- 
tre  ,  Hlfioire  générale  des  Antilles ,  tome  II  3  p%  2O9 
&  fuiv . 

t?]  Pa*  30  degrés  30  fécondés  de  latitude  fud  f 
nous  commençâmes  à  voir  des  frégates.  Cook  ,  5e- 
cond  Voyage  y  tome  II y  page  17 S.  Par  2 7  degrés  4  fé¬ 
condés  latitude  fud,  &  103  degrés  76  fécondés  lon¬ 
gitude  oueft ,  les  premiers  jours  de  mars,  nous  ren¬ 
contrâmes  grands  nombre  d’oifeaux  ,  tels  que  des  fré¬ 
gates,  des  cifeaux  du  Tropique,  &c.  ibidem  p,  17^. 


de  la  Frégate .  127 

gâte  dans  les  mers  des  deux  mondes  ( h  ). 
Elle  exerce  fur  les  oifeaux  de  la  zone  tor¬ 
ride  une  efpèce  d’empire;  elle  en  force  plu- 
fieurs,  particulièrement  les  fous,  à  lui  fer- 
vir  comme  de  pourvoyeurs  ,  les  frappant 
d’un  coup  d’aile  ou  les  pinçant  de  fon  bec 
crochu,  elle  leur  fait  dégorger  le  poifibn 
qu’ils  avoient  avalé ,  &  s’en  faifit  avant  qu’il 
ne  foit  tombé  ( ï  \  Ces  hoftilirés  lui  ont  fait 
donner  par  les  Navigateurs  le  furnom  de 


f  A]  Vers  Ceylan,  dans  celle  de  l’Inde.  Voye\  Man- 
deîlo  ,  fuite  d’O'éarius  ,  tome  il ,  page  517  ;  &  par¬ 
ticuliérement  dans  la  traverfée  de  Madagafcar  aux  Mal¬ 
dives  ;  à  i’Afcenfion.  Voyt\  Cook ,  Second  Voyage  , 
tome  iv ,  page  173.  A  l’isîe  ci 2  Pâques,  idem  ,  tome  n , 
page  zzo .  Aux  Marquifes.  idems  page  23$'  A  Taiti, 
&  dans  toutes  les  isles  baffes  de  l’Archipel  du  tropi¬ 
que  aullral.  Forfter,  Obfirvations ,  page  7.  Sur  la 
côte  du  Bréfil  ,  où  cet  oifeau  eft  nommé  caripira , 
Voye\  l’Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  xiv  ,  p* 
303.  A  celle  de  Caraque;  à  l’isle  à'Aves ,  &  dans 
toutes  les  Antilles.  Voye\  Dutertre,  Rochefort,  La- 
bat ,  ôte. 

[  i]  Ces  oifeaux,  nommés  frégates  ,  donnent  la  chaffe 
aux  oifeaux  appelles  fous  ;  les  frégates  les  font  lever 
de  deffus  les  rochers  où  iis  font  perchés  ,  êt  lorfqu’ils 
ont  pris  leur  vol,  ces  memes  frégates  les  battent  en 
volant  avec  le  bout  de  leurs  ailes;  les  fous,  qui  ne  le 
font  pas  trop  dans  cette  rencontre,  pour  mieux  s’é- 
chaper  de  leurs  ennemis  ,  ôc  comme  s’ils  vouloient 
les  amufer ,  vomiffent  tout  le  poiffon  qu’ils  ont  pê¬ 
ché  ;  les  frégates  qui  ne  cherchent  autre  chofe ,  le 
reçoivent  à  mefure  que  les  autres  le  jettent  ,  avant 
qu’il  tombe  dans  l’eau.  C’eff  à  la  vérité  la  chofe  la 
plus  divertiffante  qu’on  puiffe  voir,  &  que  j’aie  vu 
dans  l’Amérique.  Hifloire  des  Aventuriers  Boubaniers . 
P&ris  s  i6%6 ,  terne  1  p,  nS.  —  Suivant  Oviédo  ,  les 
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guèrrîer  (Æ),  qu’elle  mérite  à  plus  d’un  ti¬ 
tre  ,  car  fon  audace  la  porte  à  braver  l’homme 
même.  »  En  débarquant  à  l’isle  de  PAfcen- 
fion,  dit  M.  le  Vicomte  de  Querhoënt , 
nous  fumes  entourés  d'une  nuée  de  fréga¬ 
tes  ;  d’un  coup  de  canne  j’en  terraffai  une 
qui  vouloir  me  prendre  un  poiffon  que  je 
tenois  à  la  main  ;  en  même  temps  plufieurs 
voloient  à  quelques  pieds  au  deffus  de  la 
chaudière  qui  bouilloit  à  terre,  pour  en  en¬ 
lever  la  viande ,  quoiqu’une  partie  de  l’é¬ 
quipage  fût  à  Pentour  a. 

Cette  témérité  de  la  frégate  tfent  autant 
à  la  force  de  fes  armes  &  à  la  fierté  de  fon 
vol  qu’à  fa  voracité  ;  elle  eft  en  effet  armée 
en  guerre;  des  ferres  perçantes,  un  bec  ter¬ 
miné  par  un  croc  très  aigu ,  les  pieds  courts 
&  robuiles  ,  recouverts  de  plumes ,  comme 
ceux  des  oifeaux  de  proie  ;  le  vol  rapide  y 
la  vue  perçante;  tous  ces  attributs  femblenr 
lui  donner  quelque  rapport  avec  l’aigle,  & 
en  faire  de  même  un  tyran  de  Pair  au- def¬ 
fus  des  mers  (/);  mais  du  refte ,  la  frégate 
par  fa  conformation  tient  beaucoup  plus  à 
l’élément  de  l’eau;  &,  quoiqu’on  ne  la 


frégates  font  îa  même  guerre  aux  pélicans,  lorfqu’iîs 
viennent  dans  la  baie  de  Panama  ,  pêcher  aux  Car¬ 
minés  dans  le  temps  des  grandes  marées.  Voyci  Ray, 
SinopJ \  avi.  p.  15 

[A]  Voyc 1  Dampier  ,  Nouveau  Voyage  autour  du 
■monde ,  tome  J,  p.  66. 

[Z]  Dans  le  genre  fcholaftique  du  pélicah ,  îa  fré¬ 
gate  eft  nommée  pelle  anus  a  qui  lu  s ,  Voye{  Fûifter  » 
Ob fers  citions }  page  i$6. 
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voie  prefque  jamais  nager,  eWe  a  cependant 
les  quatres  doigts  engagés  par  une  mem¬ 
brane  échancrée  (az);  &  par  cette  union 
de  tous  les  doigts ,  elle  fe  rapproche  du 
genre  du  cormoran  „  du  fou  ,  du  pélican  , 
que  Ton  doit  regarder  comme  de  parfaits 
palmipèdes  ;  d’ailleurs  le  bec  de  la  frégate 
très  propre  à  la  proie ,  puifqu’il  eft  terminé 
par  une  pointe  perçante  &  recourbée ,  dif¬ 
fère  néanmoins  effentiellement  du  bec  des 
oifeaux  de  proie  terreftres*  parce  qu’il  eft 
très  long  *  un  peu  concave  dans  fa  partie 
iupérieure,  &  que  le  croc  placé  tout  à  la 
pointe  ,  femble  faire  une  pièce  détachée  , 
comme  dans  le  bec  des  fous  ,  auquel  ce¬ 
lui  de  la  frégate  reffemble  par  ces  futu¬ 
res  [/z],  &  par  le  défaut  de  narines  appa¬ 
rentes, 

La  frégate  n7a  pas  le  corps  plus  gros 
qu’une  poule  >  mais  les  ailes  étendues  ont 
huit,  dix  &  jufqu’à  quatorze  pieds  d’enver¬ 
gure  (  o  )  ;  c’eft  au  moyen  de  ces  ailes  pro- 
digienfes  qu’elle  exécute  fes  longues  cour- 
fes ,  &  qu’elle  fe  porte  jufqu’au  milieu  des 
mers3  où  elle  eft  fouvent  l’unique  objet  qui 
s’offre  entre  le  ciel  &  l’océan,  aux  regards 


( m )  Dampier  n?y  avoit  pas  regardé  d’affez  près, 
îôrfqa’il  dit ,  qu’elle  a  les  pieds  faits  comme  ceux  des 
autres  oifeaux  terreftr&s .  Nouveau  Voyage  autour  du 
monde  ,  tome  i  ,  p.  66. 

(  n  )  Voye\  ci-devant  l’article  des  fous, 

(  o  )  Vaye{  là-deffus  dans  M.  B  ri  (Ton  ,  Ornitkol .  totrf 
ri,  p,  jq8,  le  témoignage  de  M,  Poivre» 
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ennuyés  des  Navigateurs  [p]  ;  mais  cette 
longueur  exceflive  des  ailes  embarraffe  l’oï- 
feau  guerrier  comme  l’oifeau  poltron ,  & 
empêche  la  frégate  comme  le  fou*  de  re¬ 
prendre  leur  vol  lorfqu’ils  font  pofés  ;  en 
forte  que  fouvent  ils  fe  laiffent  affommer  au 
lieu  de  prendre  leur  effor  (^?).  Il  leur  faut 
une  pointe  de  rocher  ou  la  cime  d’un  ar¬ 
bre  ,  &  encore  n’eft«ce  que  par  effort  qu’ils 
s’élèvent  en  partant  (r\  Ôn  peut  même 
croire  que  tous  ces  oifeaux  à  pieds  palmés 
qui  fe  perchent  *  ne  le  font  que  pour  re¬ 
prendre  plus  aifément  leur  vol  ,  car  cette 
habitude  eft  contraire  à  la  ftruâure  de  leurs 
pieds  9  &  c’eft  la  trop  grande  longueur  de 
leurs  ailes  qui  ^les  force  à  ae  fe  pofer  que 


(P)  Nous  n’étions  accompagnés  d’aucun  oifeau  dans 
notre  toute  :  un  boobi  blanc  ou  une  frégate  ,  frap- 
poient  4e  temps  en  temps  nos  regards  dans  le  loin¬ 
tain  (  c'étoit  entre  le  iome  &  le  15  me  degré  de  latitude 
fud  ).  Second  Voyage  de  Cook  ,  tome  III ,  p.  4). 

(cj)  J’allai  un  des  derniers  donner  la  chaiTe  aux  fré¬ 
gates  dans  leur  iflet  ,  au  eul-de-fae  de  la  Guadeloupe  ; 
nous  étions  trois  ou  quatre  perfonnes  ,  ôt  en  moins 
de  deux  heures  nous  en  primes  trois  ou  quatre  cens  ; 
nous  furprimes  les  grandes  fur  les  branches  ou  dans 
leur  nid,  5c  comme  elles  ont  beaucoup  de  peine  à 
prendre  leur  vol ,  nous  avions  le  temps  de  leur  fan- 
gler  au  travers  des  ailes  des  coups  de  bâton  dont  elles 
demeuroient  étourdies.  Dutertre  ,  tome  II,  p.  263. — - 
Elles  quittent  difficilement  leurs  œufs,  8t  fe  laiffient 
affommer  demis  à  coups  de  bâton  j  je  me  fuis  placeurs 
fois  trouvé  témoin  ôc  a&eur  de  cette  boucherie.  £*- 
trait  des  obfervatiotis  communiquées  par  M «  de  la  Bvrde9 
Médecin  du  Roi  à  Cayenne* 

(r)  Dutertre» 
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fur  des  points  élevés ,  d’où  ils  puifTent  en 
partant  mettre  leurs  ailes  en  plein  exercice. 

Auffi  les  frégates  fe  retirent  &  s’établif- 
fent  en  commun  fur  des  écueils  élevés  ou 
des  islets  boifés  pour  nicher  en  repos  (/). 
Dampier  remarque  qu’elles  placent  leurs 
nids  fur  les  arbres  dans  les  lieux  folitaires 
&  voifms  de  la  mer  (  t  )  ;  la  ponte  n’eft  que 
d’un  œuf  ou  deux ,  ces  œufs  font  d’un  blanc 
teint  de  couleur  de  chair,  avec  de  petits 
points  d’un  rouge  cramoifi ;  les  petits,  dans 
îe  premier  âge,  font  couverts  d’un  duvet 
gris  blanc  ;  ils  ont  les  pieds  de  la  même 
couleur,  &  le  bec  prefque  blanc  fzz);mais 
par  la  fuite  la  couleur  du  bec  change ,  il 
devient  ou  rouge  ou  noir  &  bleuâtre  dans  fon 


(/)  Les  rochers  qui  font  en  mer  6c  les  petites  iflc-s 
inhabitées,  fervent  de  retraites  à  ces  oi  féaux;  c’eft 
en  ces  lieux  déferts  qu’ils  font  leurs  nids.  Hifidre 
Naturelle  &  morale  des  Antilles 3  p.  Ces  oifeatx 

ont  eu  fort  long  temps  une  petite  ifle  dans  le  petit 
cu’-de-fac  de  la  Guadeloupe  ,  qui  leur  fervoit  comme 
de  domicile  ,  où  toutes  les  frégates  des  environs  ve- 
noient  fe  repofer  la  nuit,  6c  faire  leurs  nids  dans  la 
faifon.  Cette  petite  ifle  a  été  nommée  Iflette  aux  fré¬ 
gates  ,  &  en  porte  encore  le  nom,  quoiqu’elles  ayent 
changé  de  lieu  ;  car  ces  années  1643  6c  1644  ,  pkifieurs 
perfonnes  leur  firent  une  fi  rude  chafie,  qu’elles  furent 
contrainte  d’abandonner  cette  ifle.  Dutertre  ,  Hijiuire 
générale  des  Antilles  ,  tome  11  ,  p,  2 dp. 

( t )  Cet  oifeau  fait  fon  nid  fur  des  arbres  quand  il 
en  trouve  ,  6c  lorfqu’il  n’en  trouve  point  il  le  fait  à 
terre.  Nouveau  Voyage  autour  du  monde ,  tcme  1 5 
page  66. 

(«)  Obfervation  faite  par  M,  le  Vicomte  de  Qaer® 
hoént  à  Taie  de  l’Afcenfion# 
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milieu ,  &  il  en  eft  de  même  de  la  couleur 
des  doigts  ;  la  tête  eft  affez  petite  &  appia- 
tie  en  deffus  ;  les  yeux  font  grands,,  noirs 
&  briilans  &  environnés  d’une  peau  bleuâ¬ 
tre  (x).  Le  mâle  adulte  a  fous  la  gorge 
une  grande  membrane  charnue  d’un  rouge- 
vif,  plus  ou  moins  enflée  ou  pendante:  per¬ 
sonne  n’a  bien  décrit  ces  parties  ,  mais  ü 
elles  n’appartiennent  qu’au  mâle  elles  pour- 
roient  avoir  quelque  rapport  à  la  frai fe  du 
dindon  qui  s’enfle  Si  rougit  dans  de  certains 
momens  d’amour  ou  de  colère. 

On  reconnoit  de  loin  les  frégates  en  mer, 
non-feulement  à  la  longueur  démefurée  de 
leurs  ailes  ,  mais  encore  à  leur  queue  très 
fourchue  [y  ]  ;  tout  le  plumage  eft  ordinaire¬ 
ment  noir  avec  reflet  bleuâtre ,  du  moins 
celui  du  mâle  [ç];  celles  qui  font  brunes 
(æ),  comme  la  petite  frégate  figurée  dans 
Edwards  (b  ),  paroilTent  être  les  jeunes,  & 
celles  qui  ont  le  ventre  blanc  font  les  fe¬ 
melles.  Dans  le  nombre  des  frégates  vues  à 


( x  )  Feuillée  ,  Ohfervations  ,  page  loy. 

(y)  Les  Portugais  ont  donné  à  la  frégate  le  nom 
se  rabo  fore  a  do ,  à  caufe  de  fa  queue  très  fourchue. 
(  f)  Marium  plumœ  omnes  rûgrœ  ;  velut  corvi,  Ray. 

(a)  Les  plumes  du  des  &  des  ailes  font  noires  s 
groffes  &  fortes,  celles  qui  couvrent  Peftomac  Ôc  les 
cuiftes ,  font  plus  délicates  &  moins  noires  ;  on  en 
voit  dont  toutes  les  plumes  font  brunes  fur  le  dos 
êc  aux  ailes  5  &  grifes  fous  le  ventre  ;  on  dit  que 
ces  dernières  font  les  femelles  ou  peut-être  les  jeunes. 
Labat. 

(b)  Glanures  ,  page  209,  pl.  309.—  La  petits 
frégate,-  Brijfon }  tome  YI ,  page 
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Tisle  de  rAfcenfion  par  M.  le  Vicomte  de 
Querhoënt,  &  qui  toutes  étoient  de  la  même 
grandeur  j  les  unes  paroiffoient  toutes  noi¬ 
res  ,  les  autres  avoient  le  defius  du  corps 
d’un  brun-foncé  9  aveç  la  tête  &  le  ventre 
blancs  ;  les  plumes  de  leur  cou  font  affez 
longues  pour  que  les  Infulaires  de  la  mer 
du  Sud  s’en  faflent  des  bonnets  ( c).  Us  ef- 
timent  aulîi  beaucoup  la  graifle  ou  plutôt 
l’huile  qu’ils  tirent  de  ces  oifeaux  par  la 
grande  vertu  qu’ils  fuppofent  à  cette  graille 
contre  les  douleurs  de  rhumatifme  &  les 
engourdifîemens  (d).  Du  refis,  la  frégate 


(  c  )  La  plupart  des  hommes  de  l’ifle  de  Pâques  por¬ 
tent  fur  leur  tête  un  cercle  treflfé  avec  de  l'herbe,  & 
garni  d’une  grande  quantité  de  ces  longues  plumes 
noires  qui  décorent  le  cou  des  frégates;  d’autres  ont 
d’énormes  chapeaux  de  plumes  de  goéland  brun.  Se- 
$ond  Voyage  du  Capitaine  Cook  ,  tome  il ,  p.  194, 


( d )  L’huile  ou  la  graifTe  de  ces  cifcaux  efl  «n 
fouverain  remède  pour  la  goutte  fciatique,  &  pour 
toutes  les  autres  provenant  de  caufes  froides  ;  on 
en  fait  cas  dans  toutes  les  Indes  comme  d’un  médica¬ 
ment  précieux.  Dutertre  ,  Hiftoire  générale  des  Antil¬ 
les  9  tome  il  *  p*  269.-—  Les  Flibuftiers  tirent  cette 
huile  qu’on  appelle  huile  de  frégate,  en  faifant  bouillir 
c'e  grandes  chaudières  pleines  de  ces  oifeaux;  elle  fe 
vend  fort  cher  dans  nos  ifles.  Extrait  des  Mémoires 
communiqués  par  M»  de  la  Borde ,  Médecin  du  Roi  à 
Cayenne .  —  On  doit  faire  chauffer  la  graifle  &  en 
faire  de  fortes  fri&ions  fur  la  partie  affligée  afin  d’ou¬ 
vrir  les  pores,  ôc  mêler  de  bonne  eau-de-vie  ou  de 
l’efprit-de- vin  dans  la  graiffe,  au  moment  qu’on  en 
veut  faire  l’application  ;  bien  des  gens  ont  reçu  une 
parfaite  guèrifon ,  ou  du  moins  de  grands  foulagemens 
çe  remède  que  je  donne  ici  fur  la  foi  d’autrui  9 
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a,  comme  le  fou,  le  tour  des  yeux  dégarni 
de  plumes;  elle  a  de  même  l’ongle  du  mi¬ 
lieu  dentelé  intérieurement  :  ainft  ,  les  fré¬ 
gates  quoique  perfécuteurs  nés  des  fous  , 
font  néanmoins  voifins  &  parens  ;  trifte 
exemple  dans  la  Nature ,  d’un  genre  d’êtres 
qui,  comme  nous,  trouvent  fouvent  leurs 
ennemis  dans  leurs  proches! 


n’ayant  pas  eu  occafion  de  le  mettre  en  pratique, 
Labat.  Nouveau  Voyage  aux  ijlts  de  l’ Amérique  9 

KT* 
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oo 

LES  GOÉLANDS 

ET  LES  MOUETTES  ( a ). 

C<E5  deux  noms,  tantôt  réunis  &  tantôt 
féparés,  ont  moins  fervi  jufqu’à  ce  jour  à 
diftinguer  qu’à  confondre  les  efpèces  com- 
prifes  dans  l’une  des  plus  nombreufes  fa¬ 
milles  des  oifeaux  d’eau.  Plufieurs  Natura¬ 
lises  ont  nommé  goélands  ,  ce  que  d’autres 
ont  appellé  mouettes  ;  quelques-uns  ont  indif¬ 
féremment  appliqué  ces  deux  noms  comme  fy- 
nonimes  à  ces  mêmes  oifeaux;  cependant  il  doit 
fubfifter  entre  toute  expreffion  nominale  quel¬ 
ques  traces  de  leur  origine  ou  quelques  in¬ 
dices  de  leurs  différences ,  Sc  il  me  femble 


(a  )  En  Grec,  Axeic  &  KîrrÇc; (  Voye\  le Difcours  )’; 
dans  Euftache,  &,  ailleurs  K*ya£, nom  qui  paroît  formé 
par  onomatopée,  ou  imitation  du  cri  de  l’oifeau  :  Ly- 
cophron  appelle  des  vieillards  blancs  ou  grifon - 

nans  ,  comme  le  plumage  du  goéland.  Quant  à  la  con- 
je&ure  de  Bélon  (  Ob/erv .  page  /*),  qui  dérive  le 
nom  de  laros  de  celui  d’un  petit  poiiTon  qui  fe  pêche 
dans  le  golfe  de  Salonique,  &  dont  le  goéland  eft  avide, 
elle  paroît  peu  fondée  ,  &  le  poiiTon  aura  plutôt  reçu 
fon  nom  de  celui  de  l’oifeau  dont  il  eft  la  proie.  En 
Latin  ,  larus  ôc  gavia;  fur  nos  côtes  de  la  méditerra- 
née  ,  gabian  ;  fur  celles  de  l’océan  ,  mauves  ;  en  Al¬ 
lemand  ,  mew  y  mewe  (  miauleurs  ,  meuwen  ,  miauler  )  ; 
en  Groënîandoîs,  ahpa  (félon  Egede  ) ,  naviat  (  da*$ 
Ànderfon  ), 
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que  les  noms  goélands  &  mouettes  ont  en  la¬ 
tin  leurs  correfpondans  laru-s  &  gavia ,  dont 
le  premier  doit  fe  traduire  par  goéland ,  & 
le  fécond  par  mouettes .  Il  me  paroît  de  plus 
que  le  nom  goéland  défigne  les  plus  gran¬ 
des  efpèces  de  ce  genre  ,  &  que  celui  de 
mouette  ne  doit  être  appliqué  qu'aux  plus 
petites  efpèces,  On  peut  même  fuivre  juG 
que  chez  les  Grecs ,  les  vertiges  de  cette 
divifion ,  car  le  mot  kepphos  >  qui  fe  lit  dans 
Ârirtote  ,  dans  Aratus  &  ailleurs  ,  défigne 
une  ei’pèce  ou  une  branche  particulière  de 
la  famille  du  laros  ou  goéland  :  Suidas  & 
le  feholiarte  d’Ariftophane  ,  traduifent  kep- 
phos  par  larus  ;  ck  fi  Gaza  ne  l’a  point  tra¬ 
duit  de  même  dans  Arirtote  (£"),c'eft  que, 
fuivant  la  conjecture  de  Pierius ,  ce  tra¬ 
ducteur  avoit  en  vue  le  partage  des  Géor- 
giques  où  Virgile  paroiffant  rendre  à  la 
lettre  les  vers  d’Aratus,  au  lieu  de  kepphos 
qui  fe  lit  dans  le  Poète  grec ,  a  fubftitué  le 
nom  de  fulica ;  mais  ii  la  fulica  des  Anciens 
eft  notre  foulque  ou  morelle ,  ce  que  lui  at¬ 
tribue  ici  le  Poète  latin ,  de  préfager  la 
tempête  en  fe  jouant  fur  le  fable  [  c ],  ne 


(b)  Lib.  ÏX,  cap.  xxxv. 

(c)  •  •  Cumqae  marine 

In  Jicco  ludunt  fulica  >  tibi  tempora  fign&nt 
ïnf&fia  &  p lu v iis  &  tempeftate  fonorâ . 

Virg.  Gesrg.  îï. 

lui 
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lui  convient  point  du  tout  [</],  puifque  la 
foulque  ne  vit  pas  dans  la  mer,  &  ne  le 
joue  pas  fur  le  fable  ,  où  même  elle  ne  fe 
tient  qu’avec  peine.  De  plus ,  ce  qu’Ariftcte 
attribue  à  fon  kepphos ,  d’avaler  l’écume  de 
la  mer  comme  une  pâture ,  &  de  fe  laifTer 
prendre  à  cette  amorce  [e],  ne  peut  guère 
fe  rapporter  qu’à  un  oifeau  vorace  comme 
3e  goéland  ou  la  mouette  :  aulîî  Aidrovande 
conclut-il  de  ces  inductions  comparées ,  que 
le  nom  de  laros  dans  Ariftote  eft  générique* 
&  que  celui  de  kepphos  eft  fpécifique *  ou  plu¬ 
tôt  particulier  à  quelque  efpèce  fubalterne 
de  ce  même  genre.  Mais  une  remarque  que 
Turner  a  faite  fur  la  voix  de  ces  oifeaux  , 
iemble  fixer  ici  nos  incertitudes  ;  il  regarde 
le  mot  de  kepphos  comme  un  fon  imitatif  rie 
la  voix  d’une  mouette  qui  termine  ordinai¬ 
rement  chaque  reprife  de  fes  cris  aigus  , 
par  un  petit  accent  bref,  une  efpèce  d’é- 
ternuemen:  keph ,  tandis  que  le  goéland  termi- 


( d )  L’épithète  que  Cicéron,  traduifant  ces  mêmes 
vers  d’Aratus,  donne  à  la  foulque,  lui  convient  aulîî 
peu,  qu’elle  convient  bien  au  goéland; 

Cana  fulix  itidem  fugiens  è  gurgite  pontl , 

JÇantiat  horribilcs  damans  in  fi  are  procédas, 

Lib.  I,  de  nat,  Deor, 

(e  )  1  (que  Gaza  traduit fulicœ) fipumâ  capiuntur\ 

mppctunt  cnim  cam  ayidiùs  &  infperfu  ejus  yenantur .  Hiû» 
animal,  lib,  IV ,  cap,  xxxyi 

M 
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ne  fon  cri  par  un  fon  différent  &  plus 
grave,  cob. 

Le  nom  grec  kepphos ,  répondra  donc  ,  dans 
notre  divifion  ,  au  nom  latin  gavia ,  &  dé- 
Lignera  proprement  les  efpèces  inférieures 
du  genre  entier  de  ces  oifeaux  *  c’eft-a- 
dire ,  les  mouettes  :  de  même  le  nom  grec 
laros  ou  larus  en  latin ,  traduit  par  goéland  , 
fera  celui  des  grandes  efpèces.  Et  pour  éta¬ 
blir  un  terme  de  comparaifon  dans  cette 
échelle  de  grandeur,  nous  prendrons  pour 
goélands  tous  ceux  de  ces  oifeaux  dont  la 
taille  furpaffe  celle  du  canard  ,  &  qui  ont 
dix-huit  ou  vingt  pouces  de  la  pointe  du 
bec  à  l’extrémité  de  la  queue  *  &  nous  ap¬ 
pellerons  mouettes  tous  ceux  qui  font  au-def- 
fous  de  ces  dimenfions;  il  résultera  de  cette 
divifion ,  que  la  fixième  efpèce  donnée  par 
M.  Brillon,  fous  la  dénomination  de  première 
mouette ,  doit  être  mife  au  nombre  des  goé¬ 
lands  ,  &  que  pluffeurs  des  goélands  de  Lin- 
næus  ne  feront  que  des  mouettes  ;  mais  , 
avant  que  d’entrer  dans  cette  diftinéîion  des 
efpèces ,  nous  indiquerons  les  caraétères  gé¬ 
néraux  &  les  habitudes  communes  au  genre 
entier  des  uns  &  des  autres. 

Tous  ces  oifeaux  goélands  &  mouettes 
font  également  voraces  &  criards;  on  peut 
dire  que  ce  font  les  vautours  de  la  mer; 
ils  la  nettoient  des  cadavres  de  toute  ef¬ 
pèce  qui  flottent  à  fa  furface  ,  ou  qui  font 
rejetés  fur  les  rivages  ;  aufli  lâches  que 
gourmands  ,  ils  n’attaquent  que  les  animaux 
foibles ,  &  ne  s’acharnent  que  fur  les  corps 
morts.  Leur  port  ignoble ,  leurs  cris  impôt- 
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tun$,  leur  bec  tranchant  &  crochu  ;  préfen- 
tent  les  images  défagréables  d’oifeaux  fan- 
guinaires  &  bafîement  cruels  ;  auffi  les 
voit-on  fe  battre  avec  acharnement  entr’eux 
pour  la  curée ,  &  même  lorfqu’ils  font  ren¬ 
fermés  &  que  la  captivité  aigrit  encore  leur 
humeur  féroce ,  ils  fe  bleffent  fans  motif 
apparent ,  &  le  premier  dont  le  fang  coule 
devient  la  vi&ime  des  autres,  car  alors  leur 
fureur  s’accroît  &  ils  mettent  en  pièces  le 
malheureux  qu’ils  avoient  blefle  fans  rai- 
fon  [/];  cet  excès  de  cruauté  ne  fe  mani- 
fefte  guère  que  dans  les  grandes  efpèces  ; 
mais  toutes,  grandes  &  petites,  étant  en 
liberté,  s’épient,  fe  guettent  fans  ceffe  peur 
fe  piller  &  fe  dérober  réciproquement  la 
nourriture  ou  la  proie:  tout  convient  à  leur 
voracité  [  g  ]  ;  le  poiffon  frais  ou  gâté ,  la 
chair  fanglame ,  récente  ou  corrompue,  les 
écailles  ,  les  os  même ,  tout  fe  digère  &  fe 
confume  dans  leur  eflomac  [  h  ] ,  ils  avalent 


(/)  Obfervation  faite  par  M.  Bâillon  ,  à  Montreuiî- 
fur-mer. 

(g)  »»  J’ai  fouvènt  donné  à  mes  mouettes  des  bu* 
fes ,  des  corbeaux,  des  chats  nouveaux -nés ,  des  la¬ 
pins  &  autres  animaux  &  oifeaux  morts  ;  elles  les 
ont  dévorés  avec  autant  d’aviditc  que  les  poiffons  ; 
j’en  ai  encore  deux  qui  avalent  très  bien  des  étour¬ 
neaux,  des  alouettes  marines  fans  leur  ôter  une  feule 
plume,  leur  goder  eft  un  gouffre  qui  engloutit  tout*. 
Note  communiquée  par  M .  Bâillon. 

(h)  ?»  Elles  rejettent  ces  corps  lorfqu’ elles  ont  abon¬ 
damment  d’autre  nourriture  *,  mais  à  défaut  d’alimens 
meilleurs  ,  elles  confervent  tout  dans  leur  eftomac,  ôc 
tout  s’y  confume  par  la  chaleur  de  ce  yifcère.  L’ex^ 

M  a 
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l’amorce  &  l’hameçon  ;  ils  fe  précipiter! ? 
avec  tant  de  violence,  qu’ils  s’enferrent 
eux-mêmes  fur  une  pointe  que  le  pêcheur 
place  fous  le  hareng  ou  la  pélamide  qu’il 
leur  offre  en  appât  [i]  ,  &  cette  manière 
n’eft  pas  la  feule  dont  on  puiffe  les  leurrer  ; 
Oppien  a  écrit  qu’il  fuffit  d’une  planche 
peinte  de  quelques  figures  de  poiffon ,  pour 
que  ces  oifeaux  viennent  fe  brifer  contre  ; 
mais  ces  portraits  de  poiffons  dévoient  donc 
être  auffi  parfaits  que  ceux  des  raifins  de 
Parrhafius  I 

Les  goélands  &  les  moiiettss  ont  également 
le  bec  tranchant,  alongé  ,  applati  par  les 
côtés  avec  la  pointe  renforcée  &  recourbée 
en  croc,  &  un  angle  faillant  à  la  mandibule 
inférieure  ;  ces  caraélères  plus  apparens  & 
plus  prononcés  dans  les  goélands,  fe  mar¬ 
quent  néanmoins  dans  toutes  les  efpèces  de 
mouettes  ;  c’eft  même  ce  qui  les  fépare  des 
hirondelles  de  mer,  qui  n’ont  ni  le  croc  a 
la  partie  fupérieure  du  bec  ,  ni  la  faillie 
à  l’inférieure ,  fans  compter  que  les  plus 
grandes  hirondelles  de  mer  le  font  moins 
que  les  plus  petites  mouettes.  De  plus ,  les 
mouettes  n’ont  pas  la  queue  fourchue,  mais 


trême  voracité  n’eft  pas  le  feul  cara&ere  qui  rappro¬ 
che  ces  oifeaux  des  vautours  &  autres  oifeaux  de 
proie  ;  les  mouettes  foufFrent  la  faim  auffi  patiemment 
qu’eux  ;  j’en  ai  vu  vivre  chez  moi  neuf  jours  fans 
prendre  aucune  nourriture  ♦<*  Note  du  mime  Oh  fer • 
valeur. 

(i)  Forcer,  dans  le  fécond  Voyage  de  Cook, 
tome  I ,  page  *?#, 
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pleine  ;  leur  jambe ,  ou  plutôt  leur  tarfe , 
eft  fort  élevé  j  8:  même  les  goélands  &  les 
mouettes  feroient  de  tous  les  oifeaux  à 

{>ieds  palmés  les  plus  hauts  de  jambes ,  fi 
e  flamant ,  l’avocette  &  l’échaffe  ne  les 
avoient  encore  plus  longues,  &  fi  démefn- 
rées  qu’ils  font ,  à  cet  égard  ,  des  efpèces  de 
monftres  [A].  Tous  les  goélands  &  mouet¬ 
tes  ont  les  trois  doigts  engagés  par  une 
palme  pleine ,  &  le  doigt  de  derrière  déga¬ 
gé  ,  mais  très  petit;  leur  tête  eft  groffe  5 
ils  la  portent  mal  &  prefque  entre  les  épau¬ 
les,  foit  qu’ils  marchent  ou  qu’ils  foient 
en  repos  ;  ils  courent  aflèz  vite  fur  les  ri¬ 
vages  ,  &  volent  encore  mieux  au-deffus 
des  flots  ;  leurs  longues  ailes  qui  lorfqu’el- 
les  font  pliées  dépaffent  la  queue,  &  la 
quantité  ae  plumes  dont  leur  corps  eft  gar¬ 
ni,  les  rendent  très  légers  [/};  ils  font  auffi 
fournis  d’un  duvet  fort  épais  [m]. ,  qui  eft 
d  une  couleur  bleuâtre  7  fur-tout  à  l’eftomac* 
iis  naiflent  avec  ce  duvet,  mais  les  autres 
plumes  ne  croiffent  que  tard,  &  ils  n’ac* 


(k)  Voyc\  ,  ci- après,  les  articles  de  ces  oifeaux. 

[/]  Nous  difons  en  proverbe  ,  tu  es  aujjz  léger 
Qu*  une  mouette  «.  Martens ,  dans  le  Recueil  des  Voya« 
ges  du  Nord»  Rouen,  tjj6y  tome  II,  page  ÿj. 

[^2]  Àîdrovande  prétend  qu’en  Hollande  on  fait 
beaucoup  d’ufage  du  duvet  de  mouette  ;  mais  il  eft 
difficile  de  croire  ce  qu’il  ajoute  ,  favoir  v  que  ce 
duvet  fe  renfle  en  pleine  lune,  par  une  corfcefpondance 
fvmpathique  avec  l’état  de  la  mer  ,  dont  le  flux  eft 
alors  le  plus  enflé,  Voye\  cet  Auteur,  De  avilus  j  tome, 
III }  page  70, 
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quièrent  complètement  leurs  couleurs ,  c’eft- 
à-dire  ,  le  beau  blanc  fur  le  cotps  ,  &  du 
noir  ou  gris-bleuâtre  fur  le,  manteau  qu’a- 
près  avoir  paffé  par  plufieurs  mues,  &  dans 
leur  troifième  année.  Oppien  paroît  avoir 
eu  connoiflance  de  ce  progrès  de  couleurs , 
îorlqu’il  dit,  qu’en  vieilliffant  ces  oifeaux 
deviennent  bleus. 

Ils  fe  tiennent  en  troupes  fur  les  rivages 
de  la  mer  ;  fouvent  on  les  voit  couvrir  de 
leur  multitude  les  écueils  &  les  falaifes 
qu’ils  font  retentir  de  leurs  cris  importuns, 
&  fur  lefquelles  ils  femblent  fourmiller,  les 
uns  prenant  leur  vol  ,  les  autres  s’abattant 
pour  fe  repofer,  &  toujours  en  très  grand 
nombre  :  en  général  ,  il  n’effc  pas  d’oifeau 
plus  commun  fur  les  côtes ,  &  l’on  en  ren¬ 
contre  en  mer  jufqu’à  cent  lieues  de  diftan- 
ce  ;  ils  fréquentent  les  isles  &  les  contrées 
voiftnes  de  la  mer  dans  tous  les  climats  ; 
les  Navigateurs  les  ont  trouvés  par-tout  (72)  ; 


[  n  ]  Les  mouettes  font  aufli  communes  au  Japon 
qu’en  Europe.  Kcempfer  ,  Hijîoirc  du  Japon  ,  tome  i , 
page  11 p  —  Il  y  en  a  diverfes  efpèces  au  cap  de 
Bonne-efpérance  ,  dont  le  cri  eft  le  même  que  celui 
des  goélands  d’Europe,  Obfervations  communiquées  par 
M.  le  Vicomte  de  Querho'ént.  —  Tant  que  nous  fumes 
fur  ce  banc ,  qui  s’étend  à  la  hauteur  du  cap  des  Ai¬ 
guilles  [  par  le  travers  de  Madagafcar  ]  ,  nous  vîmes 
des  mouettes.  Premier  Voyage  de  Cook  ,  tome  ir , 
page  p  y.  —  Les  mêmes  Voyageurs  ont  vu  des  mouet¬ 
tes  au  cap  Froward ,  dans  le  détroit  de  Magellan,  ibi¬ 
dem,  tome  11 1  p.  p.  —  A  la  nouvelle  Hollande,  ibi¬ 
dem  ,  tome  IV ,  pige  mo.  A  la  nouvelle  Zélande.  Cook, 
Second  Voyage,  tome  III }  page  Zj  : .  Aux  ifUs  voilines 
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les  plus  grandes  efpèces  paroiffent  attachées 
aux  côtes  des  mers  du  Nord  (  0  ).  On  ra¬ 
conte  que  les  goélands  des  isles  de  Feroc 
font  forts  &  fi  voraces  qu’ils  mettent  fou- 
vent  en  pièces  des  agneaux  ,  dont  ils  em¬ 
portent  des  lambeaux  dans  leurs  nâds 


de  la  terre  des  Etats,  ibidem  ,  tome  îy  ,  p.  7?.  Dans 
toutes  les  ifles  baffes  de  l’Archipel  du  tropique  auf- 
tral.  Obfervaûons  de  Forfier ,  à  la  fuite  du  Capitaine 
Cook ,  page  7.  —  Plufieurs  des  hommes  de  l'ifîe  de 
Pâques ,  portoient  un  cerceau  de  bois  entouré  de  plu¬ 
mes  blanches  de  mouettes  qui  fe  balancent  en  l’air. 
Second  Voyage  de  Cook ,  tome  11 ,  p.  —  Des 

nuées  de  goélands  fourniffent  en  grande  partie  cette 
fiente  qui  couvre  l’ifte  d ’lquique,  6c  qui  fe  tranfporte 
fous  le  nom  de  guana  ,  dans  la  vallée  d’Aric2.  Legentil, 
Voyage  autour  du  monde .  Paris  ,  / 725,  tome  2,  page 
£7.  —  Le  goéland  de  la  Louifiane  eft  femblable  à 
celui  de  France.  Le  Page  Dupra^t ,  Hiftoire  de  la 
Louifiane ,  tome  II  ,  p.  11S.  —  Une  quantité  de  mau¬ 
ves  ou  mouettes  &  d’autres  oifeaux,  venoient  [aux 
ifles  Malouines  ]  planer  fur  les  eaux,  &  fondoient  fur 
le  poiffon  avec  une  vîteffe  extraordinaire  ;  ils  nous 
fervoient  à  reconnoître  le  temps  propre  à  la  pêche 
de  la  fardine;  il  fuffifoit  de  les  tenir  un  moment  fuf- 
pendus,  &  ils  rendoient  encore  dans  fa  forme  ce 
poiffon  qu’ils  venoient  d’engloutir;  ces  oifeaux  pon¬ 
dent  autour  des  étangs  ,  fur  les  plantes  vertes  fembla- 
bles  au  nénuphar  ,  une  grande  quantité  d’œufs  très  bons 
6c  très  fains.  Voyage  autour  du  monde ,  par  M ,  de 
Bougainville  9  in-SQ .  tome  J,  p.  120, 

[o]  Elles  abondent  fur  celles  de  Groenland,  au 
point  que  la  Langue  groënlandoife  a  un  mot  propre 
pour  exprimer  la  chafle  que  vont  donner  à  ce  mau¬ 
vais  gibier ,  les  malheureux  habitans  de  ces  terres 
glacées  ;  akpalliarpok .  Laros  venatum  proficifcitur.'Egèfo  ; 
Dich  Groenland. 

[p]  Forfter ,  Second  voyage  de  Cook  ,  tome 

page  150, 
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dans  les  mers  glaciales ,  on  les  voit  fe  îévn 
nir  en  grand  nombre  fur  les  cadavres  des 
baleines  (ÿ');  ils  fe  tiennent  fur  ces  maffes 
de  corruption  fans  en  craindre  l’in£e£tion  j 
ils  y  affouviflent  à  l'aife  toute  leur  vora* 
cité  ,  &  en  tirent  en  même  temps  l'ample 
pâture  qu’exige  îa  gourmandife  innée  de 
leurs  petits  ;  ces  oifeaux  dépofent  à  milliers 
leurs  œufs  &  leurs  nids  jufque  fur  les  tert¬ 
res  glacées  des  deux  zones  polaires  (r);  ils 
ne  les  quittent  pas  en  hiver,  &  fembierit 
être  attachés  au  climat  où  ils  fe  trouvent  * 
&  peu  fenfibles  au  changement  de  toute 
température  (/).  Ariflote  i  fous  un  ciel  à 


[#]  îr°ye\  î’Hifîoire  générale  des  Voyages,  tom* 
XIX ,  page  4$  ;  &  ci-après  l’article  du  grifard  ou  mctL 
iemuche. 

(r)  Le  5  Juin*  on  avoit  déjà  vu  des  glaces  qui  fur^ 
prirent  fi  fort  qu’on  les  prit  d’abord  pour  des  cygnes. .  „ 
Le  ii,  par-delà  les  75  degrés  de  latitude  f  on  de  N* 
cendit  fur  l’iile  Baëren  ,  où  on  trouva  quantité  d’œufs 
de  mouettes.  Relation  de  Guillaume  Barents ;  Hiftoire 
générale  des  Voyages ,  tome  XV ,  page  112.  —ta.  On  s’a¬ 
vança  jufqu’à  l’ifle  qu’Olivier  Noort  avoit  nommée 
Yijls  du  Roi  (près  du  détroit  de  Lemaire  )  ;  quelques 
matelots  defeendus  au  rivage ,  trouvèrent  la  terre 
prefque  entièrement  couverte  des  œufs  d’une  efpèce 
particulière  de  mouette  ;  on  pouvoir  étendre  îa  main 
dans  quarante-cinq  nids  fans  changer  de  p’ace  ,  ÔC 
chaque  nid  contenoit  trois  ou  quatre  œufs  un  peu  plus' 
gros  que  ceux  des  vanneaux.  Journal  de  Lemaire  & 
Schouten ,  dan*  le  Recueil  de  la  Compagnie  ho  Han  do  if e  , 
tome  IV }  page  fjS. 

(f)  Les  oifeaux  qui  pafient  en  plus  grand  nombre 
au  printemps  vers  la  baie  d’Hudfon  ,  pour  aller  faire 
leurs  petits  vers  le  nord ,  &.  qui  reviennent  vers  les 
pays  méridionaux  en  automne,  font  les  cygnes,  les 

la 
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îa  vérité  infiniment  plus  doux  ,  avoit  déjà 
remarqué  que  les  goélands  &  les  mouettes 
ne  difparoiifent  points  &  reftent  toute  l’an¬ 
née  dans  les  lieux  où  ils  ont  pris  naif- 
fance. 

Il  en  eft  de  même  fur  nos  côtes  de  Fran¬ 
ce,  où  i’on  voit  plufieurs  efpèces  de  ces 
oifeaux  en  hiver  comme  en  été  ;  on  leur 
donne  5  fur  l’océan  ,  le  nom  de  mauves  ou 
miaules  ,  &  celui  de  gabians  fur  la  méditer-* 
fanée  ;  par-tout  ils  font  connus  ,  notés  par 
leur  voracité  &  par  la  défagréable  impor¬ 
tunité  de  leurs  cris  redoublés  ;  tantôt  ils 
fuivent  les  plages  balTes  de  la  mer,  &  tan¬ 
tôt  ils  fe  retirent  dans  les  creux  des  rochers 
pour  attendre  le  poiffon  que  les  vagues  y 
jettent  ;  fouvent  ils  accompagnent  les  pê¬ 
cheurs  afin  de  profiter  des  débris  de  îa  pê¬ 
che  :  cette  habitude  eft  fans  doute  la  feule 
caufe  de  l’amitié  pour  l’homme  aue  les  An- 

t  à 

ciens  attribuoîent  à  ces  oifeaux  (*).  Comme 
leur  chair  n’eft  pas  bonne  à  manger  (u)  * 


oies  ,  les  canards  -9  les  fareelles,  les  pluviers.  .  .  mais 
les  mouettes  pa fient  l’hiver  dans  le  pays  au  milieu  des 
neiges  &  ces  glaces*  Hifi,  générale  des  Voyages  9  terne 
XV,  page  2Ôj. 

(t)  Oppien  5  in  ex  ut. 

(u  )  «  On  n’en  pourroit  pas  goûter  fans  vomir  ,  fi  , 
vivant  de  les  manger,  on  ne  les  avoit  expofés  à  Tair 
pendus  par  les  pattes,  la  tète  en  bas.  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  à  fin  que  l’huile  ou  la  graille  de  baleine 
forte  ce  leur  corps  ,  &  que  le  grand  air  en  ôte  le 
mauvais  goût  u.  Recueil  des  Voyages  du  Nord ,  tome 
il  ,  page  8). 

Oifeaux ,  Tome  XVI .  N 
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&  que  leur  plumage  n’a  que  peu  3e  va¬ 
leur  ,  on  dédaigne  de  les  challer  &  on  les 
laiffe  approcher  fans  les  tirer  (  x  ).  Curieux 
d’obferver  par  nous-mêmes  les  habitudes  de 
ces  oifeaux ,  nous  avons  cherché  à  nous  en 
procurer  quelques  -  uns  de  vivans  ,  &  M. 
Bâillon,  toujours  empreffé  à  répondre  obli¬ 
geamment  à  nos  demandes,  nous  a  envoyé 
Je  grand  goéland  à  manteau  noir,  première 
efpèce  &le  goéland  à  manteau  gris  ^  fécondé 
efpèce  y  nous  les  avons  gardés  près  de 
quinze  mois  dans  un  jardin  ou  nous  pou¬ 
vions  les  obferver  à  toute  heure  ;  ils  dorir 
nèrent  d’abord  des  fignes  évidens  de  leur 
mauvais  naturel ,  fe  pourfuivant  fans  cefie , 
&  le  plus  grand  ne  fouffrant  jamais  que  le 
petit  mangeât  ni  fe  tînt  à  côte  de  lui  ;  on 
les  nourriffoit  de  pain  trempé  &  d’inteftins 


(  x  )  Les  Sauvages  des  Antilles  s’accommodent  néan¬ 
moins  de  ce  mauvais  gibier.  »»  il  y  a,  dit  le  P.Dutertre, 
quantité  de  petites  iflettes  qui  en  font  fi  remplies, 
que  tous  les  Sauvages,  en  pafiant,  en  chargent  leurs 
pirogues,  qui  tiennent  bien  fouvent  autant  qu’une 
chaloupe;  mais  c’efi  une  chofe  plaifante  de  les  voir 
accommoder  par  ces  Sauvages;  car  ils  les  jettent  tout 
entiers  dans  le  feu  fans  les  vider  ni  plumer,  &  la 
plume  venant  à  fe  brûler,  il  fe  fait  une  croûte  tout 
autour  de  l’oifeau,  dans  laquelle  il  fe  cuit.  Quand 
ils  le  veulent  manger,  ils  lèvent  cette  croûte,  puis 
ouvrent  Foifeau  par  moitié;  je  ne  fais  ce  qu’ils  font 
pour  le  garder  de  la  corruption  ;  car  je  leur  en  ai  vu 
manger  qui  étoient  cuits  huit  jours  auparavant  ,  es 
qui  eft  d’autant  plus  furprenant.  qu’il  ne  faut  que 
douze  heures  pour  faire  corrompre  la  plupart  des 
viandes  du  pays  «•  Hijioirc  générale  des  Antilles  9  tç:me 
//,  page  z7j. 
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de  gibier *  de  volaille  &  autres  débris  de 
cuifine  dont  ils  ne  rebutoient  rien  ,  &  en 
même  temps  ils  ne  laiffoient  pas  de  recueillir 
Sr  de  chercher  dans  le  jardin  les  vers  Sc 
les  limaçons  qu’ils  fa  vent  bien  tirer  de  leurs 
coquilles  ;  ils  alloient  fouvent  le  baigner 
dans  un  petit  baffin  ,  &  au  fortir  de  l’eau 
ils  fe  fecouoient,  battoient  des  ailes  en  s’é¬ 
levant  fur  leurs  pieds  <k.  lufiroient  en¬ 
duite  leur  plumage-,  comme  font  les  oies 
&  les  canards  ;  ils  rodoient  pendant  la 
nuit  ,  &  fouvent  on  les  a  vus  fe  pro¬ 
mener  à  dix  &  onze  heures  du  foir  : 
ils  ne  cachent  pas  ,  comme  la  plupart  des 
autres  oifeaux ,  leur  tète  fous  l’aile  pour 
dormir  ;  ils  la  tournent  feulement  en  arrière 
en  plaçant  leur  bec  entre  le  deflus  de  l’aile 


&  le  dos, 

Lorfqu’on  vouloir  prendre  ces  oifeaux  ; 
ils  cherchoient  à  mordre  &  pinçoient  très 
ferré  ;  il  falloir,  pour  éviter  le  coup  de  bec 
St  s’en  rendre  maître  5  leur  jeter  un  mou¬ 
choir  fur  la  tête  ;  lorfqu’on  les  peurfuivoit , 
ils  accéîéroiem  leur  courfe  en  étendant  leurs 
ailes  ;  d’ordinaire  iis  marchoient  lentement 
&  d’affez  mauvaife  grâce  ;  leur  pa relie  fe 
marquait  jufque  dans  leur  colère,  car  quand 
le  plus  grand  pourfuivoit  l’autre ,  il  fe  con- 
tentoit  de  le  fuivre  au  pas,  comme  s’il  n’eût 
pas  été  preffé  de  l’atteindre  ;  ce  dernier  à 
fon  tour  ne  fembloit  doubler  le  pas  qu’au- 
tant  qu’il  le  falloir  pour  éviter  le  combat, 
&  dès  qu’il  fe  fentoit  fuffifamment  éloigné  , 
si  s’arrêtoit ,  &  répétoit  la  même  manœuvre 
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autant  de  fois  qu’il  étoit  néceffaire  pour 
être  toujours  hors  de  la  portée  de  fon  en¬ 
nemi  ;  après  quoi  tous  deux  reftoient  tran¬ 
quilles  ,  comme  fi  la  diftançe  fuffifoit  pour 
détruire  l’antipathie.  Le  plus  foible  ne  de- 
vroit-il  pas  toujours  trouver  ainfi  fa  sûreté 
en  s’éloignant  du  plus  fort  ?  mais  maiheu- 
reufement  la  tyrannie  eft  dans  les  mains  de 
l’homme  ,  un  inftrument  qu’il  déploie  &  qu’il 
étend  aufli  loin  que  fa  penfée. 

Ces  oifeaux  nous  parurent  avoir  oublié 
pendant  tout  l’hiver  l’ufage  de  leurs  ailes; 
ils  ne  marquèrent  aucune  envie  de  s’envo¬ 
ler;  ils  étoient  à  la  vérité  très  abondam¬ 
ment  nourris;  &  leur  appétit  tout  véhé¬ 
ment  qu’il  eft  ne  pouvoir  guère  les  tour¬ 
menter  ;  mais  au  printemps  ils  fentirent  de 
nouveaux  b  e  foin  s  &  montrèrent  d’autres  dé¬ 
lits  :  on  les  vit  s’efforcer  de  s’élever  en 
l’air,  &  ils  auroienr  pris  leur  eflbr  fi  leurs 
ailes  n’euffent  pas  été  rognées  de  plufieurs 
pouces;  ils  ne  pouvoient  donc  que  s’élan¬ 
cer  comme  par  bonds  ou  pirouettes  fur  leurs 
pieds  les  ailes  étendues  :  le  fentiment  d’a¬ 
mour  qui  renaît  avec  la  faifon ,  parut  fur- 
monter  celui  d’antipathie  &  fit  ceffer  l’i¬ 
nimitié  entre  ces  deux  oifeaux,  chacun  céda 
au  doux  inftinét  de  chercher  fon  femblable, 
&  quoiqu'ils  ne  fe  convinrent  pas  ,  étant 
d’efpèce"  trop  differente  ,  iis  femblèrent  fe 
rechercher  /  ils  mangèrent ,  dormirent  & 
reposèrent  enfemble  ;  mais  des  cris  plain¬ 
tifs  &  des  mouvemens  inquiets  expriinoient 
affez  que  le  plus  doux  fentiment  de  la  Na- 
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ture  ffétoit  qu’irrité  fans  être  latisfait. 

Nous  allons  maintenant  faire  l’énuméra- 
tion  des  différentes  efpèces  de  ces  oifeaux, 
dont  les  plus  grandes  feront  comprifes  , 
comme  nous  l’avons  dit  9  fous  le  nom  de 
goélands ,  &  les  petites  fous  celui  de  mouettes. 


15O  Hijïoirt  naturulc 


*  L  E  GOÉLAND 


A  MANTEAU  NOIR  (a). 

Première  Efphe. 

Voyeç  planche  ÏV  *  figure  f  de  ce  Volume . 


il  ous  lui  donnons  la  première  place  corn¬ 
ue  au  plus  grand  des  goélands  >  il  a  deux 
pieds  &  quelquefois  deux  pieds  &  demi  de 


*  Pcyc7i  les  planches,  enluminées  ,  nQ,  p?o ,  fous  la 
dénomination  de  Noir  manteau*. 

{a)  En  Suédois,  homaoka,  en  Danois ,  fwartbag* 
blaa~maage\  en  Norvégien,  hav  maaje  ,  en  L^ppon 
g  air o  ;  en  iflandois  ,  Jwart-bakur  ;  en  Groënlandois 
naviavlurfoak *  —  Bien  décrit  dans  Clu  fi  us  fous  le  nom 
de  larus  ingens  marinus .  Exotic.  lib.  V  ,  cap.  ix  ,  p. 
204.  — -  Larus  maximus  ex  albo  &  nigro  feu  caruleo  ni- 
gricante  varius.  Wiliughbv  ,  QrnithcL  page  26  ! .  — » 
Sibbald.  Scot.  illufir.  part.  II  ,  lib.  m  *  page  20.  — * 
Larus  maximus  ex  albo  &  nigrû-c&nileo  nigricante  varius , 
maximus  ingens  Clufiï .  Ray  ,  fynopf  avi.  p.  127,  n®. 
s  ,  1.-*- -  Larus  maximus  Wiilughbii.  Rzaczynski,  H'ift. 
ftat.  P  don.  page  jSq.  —  Larus  maximus  ex  albo  &  ni~ 
gro  vel  fubc&mleo  varias.  Klein,  avi.  page  13 6  y 
2.  —  Larus  albus ,  dorfo  nigro.  Larus  maximus,  Linn. 
Syfi.  nat.  ed.  X>  Gen.  69 ,  Sp.  3.  —  Larus  maximum 
étlbus  s  dorfo  nigro.  Muller,  Zoolog.  Danic.  page  20  a 
i6y  —  G  avi  a.  Moehring ,  avi .  Gen,  70t~  The 
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longueur;  un  grand  manteau  d’un  noir  ou 
noirâtre  ardoifé  lui  couvre  (on  large  dos  ; 
fout  le  refte  du  plumage  eft  blanc  ;  fon  bec 
fort  &  robufte ,  long  de  trois  pouces  & 
demi ,  eft  jaunâtre ,  avec  une  tache  rouge 
à  l’angle  faillant  de  la  mandibule  inférieure; 
la  paupière  eft  d’un  jaune  aurore;  les  pieds, 
avec  leur  membrane ,  font  d’une  couleur  de 
chair  blanchâtre  &  comme  farineux. 

Le  cri  de  ce  grand  goéland,  que  nous 
avons  gardé  toute  une  année;  eft  un  fou 
enroué,  qua ,  quas  qua,  prononcé  d\m  ton 
rauque  &  répété  fort  vite,  mais  Foneau  ne 
le  fait  pas  entendre  fréquemment;  &  lors¬ 
qu'on  le  prenoit  il  jetoit  un  autre  cri  dou¬ 
loureux  &  très  aigre. 

ÜWW— mwj  wwmwiinrrrr-  ,  ia  -[nlr,m  mum — n  iri«r~i rrim  i  un  ni  mmr 

great,  black  and  uhltc  gidL  Britifch.  Zooleg.  p.  140. 
—  Grande  mouette  noire  &  blan che.\Albin ,  tome  III  , 
page  39 ,  planche  94,  — -  Le  grand  goiiTand  noir  6t 
blanc.  Saler  ne  a  Ornithol.  page  385.  — -  Larus  fuperne 
fplendide  niger ,  infern  'a  albus  ;  capite  &  collo  concolo- 
ribus  ;  remigibus  v.igris ,  apice  albis ,  reHriclbus  candi - 
dis,  Larus  niger,  .  .  »  BriiTon ,  Ornithol.  tome  VI  * 
fà%Q  1/8. 
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"LE  GOÉLAND 

A  MANTEAU  GRIS  {b). 

Seconde  Efpèce* 


Voye^  planche  IV  9  fig,  %  de  ce  Volume » 

T 

JLe  gris-cendré  étendu  fur  le  dos  &  les 
épaules ,  eft  une  livrée  commune  à  plufieurs 
efpèces  de  mouettes ,  &  qui  diftingue  ce 
goéland;  il  eft  un  peu  moins  grand  que  le 
précédent  (  c  )  ;  &  à  l’exception  de  fon  man¬ 
teau  gris  &  des  échancrures  noires  aux 
grandes  pennes  de  l’aile ,  il  a  de  même  tout 
le  refte  du  plumage  blanc;  l’œil  eft  brillant 
&  l’iris  jaune  comme  dans  l’épervier  ;  les 
pieds  font  de  couleur  de  chair  livide;  le 
bec  ,  qui  dans  les  jeunes  eft  prefque  noi¬ 
râtre  ,  eft  d’un  jaune-pâle  dans  les  adultes  * 


*  Voye\  les  planches  enluminées ,  nr<  zjj  ,  fous  le 
»om  de  Goéland  cendré. 


(b)  Larus  fuperne  clnereus ,  infime  allas  ;  caplte  G 
eollo  concoloribus  ;  Terni  gibus  cinereis  ,  apice  albis ,  qua* 
tuor primoribus  versus  apicem  nigricantïbus  ,  estima  ex* 
ieriùs  nlgricante;  reciricibas  canàïdis .  .  .  Larus  cimreus* 
BruTon  ,  Ornithol.  tome  VI,  page  160. 

(c)  Nota.  Le  module  eft  trop  grand  de  moitié  dans 
la  planche  enluminée» 
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un  beau  jaune  prefque  orangé  dans  les 
vieux  ;  il  y  a  une  tache  rouge  au  renfle¬ 
ment  du  derni-bec  inférieur ,  cara&ère  com¬ 
mun  à  plufieurs  des  efpèces  de  goélands  & 
de  mouettes.  Celui-ci  fuit  devant  le  précé¬ 
dent,  &  n’ofe  lui  difputer  la  proie;  mais 
il  s’en  venge  fur  les  mouettes  qui  lui  font 
inférieures  en  forces  ;  il  les  pille,  les  pour- 
fuit  &  leur  fait  une  guerre  continuelle  ;  il 
fréquente  beaucoup,  dans  les  mois  de  No* 
vembre  &  de  Décembre,  nos  côtes  de  Nor¬ 
mandie  &  de  Picardie ,  où  on  l’appelle  gros 
miaulard  &  hku-mantcau ,  comme  l’on  appelle 
noir-manteau  celui  de  la  première  efoèce  ;  ce- 
lui-ci  a  plufieurs  cris  très  diitinôs  qu’il  nous 
a  fait  entendre  dans  le  jardin  où  il  a  vécu 


avec  le  précèdent  ;  !e  premier  &  le  plus 
fréquent  de  ces  cris ,  femhle  rendre  ces 
deux  fyllabies  qui  ou ,  qui  partent  comme  aun 
coup  de  fiffîet ,  d’abord  bref  &  aigu  ,  &  qui 
finit  en  traînant  fur  un  ton  plus  bas  &  plus 
doux  ;  ce  en  unique  ne  fe  répète  que  par  in¬ 
tervalles,  &  pour  le  produire  Polfeau  alonge 
le  cou,  incline  la  tête  &  femble  faire  ef¬ 
fort;  fon  fécond  cri  qu’il  ne-jetoit  que 
quand  on  le  pourfuivoit  ou  qu’on  le  ferroit  de 
près  ,  &  qui  par  conféquent  étoit  une  ex- 
preffion  de  crainte  ou  de  colère  ,  peut  fe 
rendre  par  la  fyllable  tia .  tia  ,  prononcée 
en  fifflant  &  répétée  fort  vire.  On  peut  ob- 
ferver  en  paffsnt,  que  dans  tous  les  ani¬ 
maux  les  cris  de  colère  ou  de  crainte  font 
toujours  plus  aigus  &  plus  brefs  que  les 
cris  ordinaires.  Enfin ,  vers  le  printemps  , 
cet  oifeau  prit  un  nouvel  accent  de  voix 
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très  aigu  &  très  perçant qu’on  peut  et- 
primer  par  le  mot  quleute  ou  pieute  3  tan¬ 
tôt  bref  &  répété  précipitamment  &  tan¬ 
tôt  traîné  fur  la  finale  eute ,  avec  des  in¬ 
tervalles  marqués  3  comme  ceux  qui  répa¬ 
rent  les  foupirs  d’une  perfonne  affligée.  Dans 
l’un  &  l’autre  cas  *  ce  cri  paroît  être  l’ex- 
prelîîon  plaintive  du  befoin  infpirê  par  Va- 
tîiour  non  fatisfait. 
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LE  GOÉLAND  BRUN  (d). 


(^e  Goéland  a  le  plumage  d’un  brun- 
fombre  uniforme  fur  le  corps  entier,  à 
l'exception  du  ventre  qui  eib  rayé  tranf- 
verfalement  de  brun  fur  fond  gris,  &  des 
grandes  pennes  de  l’aile  qui  lent  noires;  il 
efî  encore  un  peu  moins  grand  que  le  pré¬ 
cédent;  fa  longueur  du  bec  à  l’extrémité 
de  la  queue  ,  n’eû  que  d'un  pied  huit  pou- 


(d)  En  Anglois,  Irown  gu  U  ;  &  dans  îe  pays  de 
Cornouailles,  gannct  ;  en  Danois,  fili~maage\  en  Nor¬ 
végien  ,  gul-fotring  ,  t\mori  en  Iflanciois,  weyde-bialla  ; 
&  le  petit,  foc-unge  ,  sfocre  ,  granafur , 

Lams  fufcus.  Klein,  avi,  page  137,  nç.  7.  — Ca~ 
tarrachtts ,  Gefner  ,  avi,  page  246.  —  CatharraHa .  AU 
drovande,  avi.  tome  III ,  page  84,—  Jonfton,  avU 
page  94.  —  Charîeton  ,  Exercit ,  page  100,  nQ,  6  ; 
6c  Onoma^î.  page  95,  nQ,  6.  —  Ray,  fynopf.  page 
129  ,  n°.  7.  —  Catarra8.es  nofier.  Willughoy  ,  OrnithoL 
page  265.  —  Ray,  page  12S,  nc.  a ,  6.  —  Sibbald, 
5cc?r.  illufir,  part,  Iï  ,  5p.  III,  page  20.  —  Larus  fuf¬ 
cus ,  albus  àcrfo  fufco .  Muller,  Zooios.  Danic .  page 
29,  n0.  164. — -  Mouette  brune.  Albin t  tome  II, 
page  55  ,  planche  8j.  —  La  catara£Ie  ordinaire  ou 
goéland  brun,  &  la  catara&e  d’Aldrovande.  Salerne  , 
page  389.  - —  Latus  fupzrnè  obfcure  fufcus ,  capite  & 
colco  concoloribus  ,  inferne  grifeus ,  fujeo  tranfvcrfim  firia. * 


laUralibus  in  exortu  albidis .  Liras  fufcus,  Brillon ,  totn§ 
VI,  page  165, 
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ces ,  &  d'un  pouce  de  moins  du  bec  aux 
ongles  qui  font  aigus  &  rohuftes.  R.  a  y  cb- 
ferve  que  ce  goéland  par  toute  l'habitude 
du  corps  ,  a  Lair  d’un  oifeau  de  rapine  & 
cle  carnage  ;  &  telle  eft  en  effet  la  phyfio- 
nomie  baffe  &  cruelle  de  tous  ceux  de  la 
race  fanguinaire  des  goélands.  C’eft  à  ce¬ 
lui-ci  que  les  Naturalises  femblent  être  con¬ 
venus  de  rapporter  l’oifeau  caiarraB.es  d’A- 
riftote  (e),  lequel,  fuivant  que  l’indique 
fon  nom  ,  tombe  fur  l’eau  comme  un  trait 
pour  y  faifir  fa  proie  ,  ce  qui  fe  rapporte 
très  bien  à  ce  que  dit  Willughby  de  notre 
goéland  ^  qu’il  fond  avec  tant  de  rapidité 
fur  un  poiffon  que  les  pêcheurs  attachent 
fur  une  planche  pour  l’attirer ,  qu’il  s’y  caffe 
la  tête.  De  plus  le  catarraüe  d’Ariftote  eft 
sûrement  un  oifeau  de  mer,  puifque,  fui¬ 
vant  ce  Philofopne  ,  il  boit  de  l’eau  mari¬ 
ne  {f).  Le  goéland  brun  fe  trouve  en  ef¬ 
fet  fur  les  plus  vaftes  mers,  &  l’efpèce  en 
naroît  également  établie  fous  les  latitudes 
élevées  du  côté  des  deux  pôles  ;  elle  eft 
commune  aux  isles  de  Feroë,  &  vers  les 


(e  )  Hift.  Animal,  lié.  IX ,  cap.  xn . 

(f)  Rien  de  moins  vrai,  fans  doute ,  que  ce  que 
dit  Oppien,  que  la  catarra&e  fe  contente  de  depofer 
fes  œufs  fur  les  algues ,  ôc  lai fTe  au  vent  le  foin  de 
les  faire,  couver  ;  fi  ce  n’eft  ce  qu’il  ajoute,  que  vers 
le  temps  où  les  petits  doivent  éclore,  le  mâle  &  la 
femelle  prennent  chacun  entre  leurs  ferres  les  œufs 
d’où  ils  prévoient  que  doit  fortir  un  petit  de  leur 
fexe ,  &  que  les  biffant  tomber  à  plufieurs  reprifes 
dans  la  mer  ,  les  petits  éclofent  dans  cet  exercice* 
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côtes  de  PÉcofle  ( g )  ;  elle  femble  être  en¬ 
core  plus  répandue  clans  les  plages  de  l’o¬ 
céan  auftral ,  &  il  parcît  que  c’eft  Poifeau 
que  nos  Navigateurs  ont  dé  (igné  fous  ie  nom 
de  cordonnier  >  fans  qu’on  p u i fie  entrevoir 
la  raifon  de  cette  dénomination  (h)’,  les 
Anglois  qui  ont  rencontré  nombre  de  ces 
oifeaux  dans  le  Port-Egmont ,  aux  isles  Fal¬ 
kland  ou  Maiouines ,  leur  ont  donné  le  nom 


(g)  CatarraB.es  no  fier,  Sibbald. 


(h)  Suivant  les  notes  que  M.  le  Vicomte  de  Quer* 
noënt  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer,  les  cor» 
donr.iers  fe  font  rencontrés  fur  fa  route,  non-feule¬ 
ment  vers  le  cap  de  Bonne-efpérance,  mais  à  des  la¬ 
titudes  plus  baffes  ou  plus  hautes  en  pîeine-mer  :  cet 
Observateur  femble  aufff  diüinguer  une  grande  &  une 
petite  efpèce  de  ces  oifeaux  cordonniers ,  comme  il 
paroit  à  la  note  fuivante. 


»Je  crois  que  les  hsbitans  des  eaux  vivent  avec 
plus  d’union  8c  plus  de  fociété  que  ceux  de  terre, 
quoique  d’efpèces  &  de  tailles  fort  différentes  ;  on  les  voit 
fe  pofer  affez  près  les  uns  ces  autres  fans  aucune 
défiance  ;  iis  chaffent  de  compagnie,  5c  je  n’ai  vtx 
qu’  une  feule  fois  un  combat  entre  une  grande  enver¬ 
gure  (une  frégate,  fuivant  tonte  apparence)  &  un 
cordonnier  de  ia  oetite  efpèce  ;  il  dura  affez  long- 
temps  dans  l’air  ;  chacun  fe  détendoit  à  coups  d’ailes 
5c  de  bec.  Le  cordonnier  infiniment  plus  foible  ,  ef- 
quivoit  par  fon  agileté  les  coups  redoutables  de  fon 
adverfaire,  fans  céder  ;  il  étoit  battu,  lorfqu’un  da¬ 
mier  qui  fe  trouva  dans  le  voifinage ,  accourut,  paffa 
&  repaffa  plufieurs  fois  entre  les  combattans,  5c  par¬ 
vint  à  les  féparer;  le  cordonnier  reconnoiffant  fuivi 
fon  libérateur  ,  8c  vint  avec  lui  aux  environs  du  Vaif- 
-feau  «.  Remarques  faites  à  bord  du  V ai  fe  au  du  Roi 
îa  Viftoire.  par  M,  le  Vicomte  de  Querhoent,  en  iqqq 
IJ7  4° 
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de  poule  du  Port  •  Egmont ,  &  ils  en  parlent 
fouvent  fous  ce  nom  dans  leurs  relations  yf). 


(i)Le  24  Février,  à  44  degrés  40  minutes,  fur  les 
côtes  de  la  nouvelle  Zelande  ,  M.  Banks  étant  dans  la 
chaloupe ,  tua  deux  poules  du  Port-Egmont  •>  femblablês 
en  tout  a  celles  que  nous  avions  trouvées  en  grand 
nombre  fur  rifle  de  Faro  ,  &  qui  furent  les  premières 
que  nous  vîmes  fur  cette  côte  ,  quoique  nous  en 
enflions  rencontré  quelques- unes  peu  de  jours  avant 
que  nous  découvririons  terre.  Premier  Voyage  de  Cook9 
tome  III ,  pages  22g  &  224.  —  Par  so  degrés  14  mi* 
mîtes  latitude  fud;  &  95  degrés  18  minutes  longitude 
oued,  comme  pïufieurs  oifeaux  voltigeoient  autour  du 
Batiment ,  nous  profitâmes  du  calme  pour  en  tuer 
quelques-uns;  l'un  étoit  de  l’efpèce  dont  nous  avons 
fouvent  parla  fous  le  nom  de  poule  du  Port  Egmont , 
ce  i’eipèce  du  goéland,  à-peu-près  de  îa  groiTeur  d’un 
corbeau  ,  d’un  plumïge  brun-foncé  ,  excepté  au-  de  (Tous 
de  chaque  aile,  où  il  y  a  des  plumes  blanches;  les 
autres  oifeaux  étoient  des  aîbatroffes  6c  des  fauchets. 
Cook ,  Second  Voyage ,  tome  //,  p.  r/g,  —  Sur  les 
iiles  voifines  de  la  terre  des  Etats ,  nous  comptâmes 
entre  les  oifeaux  de  mer  ,  des  poules  du  P 'ort-Egmont. 
Idem  ,  ibid.  terne  IV ,  page  73,  — >  Les  oifeaux  qu’on 
rencontre  dans  le  canal  de  Noël  ,  près  de  la  terre  de 
Feu,  font  des  pies  de  mer,  des  nigauds ,  6c  cette  ef- 
pèce  d’hirondelle  dont  on  a  parlé  fi  fouvent  dans  ce 
Voyage,  fous  le  nom  de  poule  d.u  Port  Egmont,  Idem, 
ibid.  page  43.  —  Il  y  avoit  aufïi  (  à  la  nouvelle  Géor¬ 
gie  ) ,  des  albatrolTes  ,  des  mouettes  communes ,  & 
cette  efpèce  que  j’appelle  poule  du  Port-Egmont,  Idem* 
ibid.  page  86.  —  Par  54  degrés  de  latitude  auftraie» 
nous  apperçumes  une  poule  du  Port-Egmont  6c  quel¬ 
ques  paflfe-pierres.  Les  Navigateurs  ont  communément 
regardé  ces  rencontres  comme  des  lignes  certains  du 
voifinage  de  terre;  mais  je  ne  puis  confirmer  cette 
opinion,  nous  n  eûmes  alors  connoilTance  d’aucune 
terre ,  Sc  il  n*eft  pas  poffible  qu’il  y  en  eût  une  plus 
près  que  la  nouvelle  Zélande  ,  ou  la  terre  de  Van- 
ÎDiemen  ,  dont  nous  étions  éloignés  de  deux  cens 
fixante  lieues,  Ickmt  ibidem }  tome  l}  page  ///, 


des  Goélands  ,  &c,  1^9 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  tranf- 
crire  ce  qu’on  en  lit  de  plus  détaillé  dans 
le  fécond  Voyage  du  célèbre  Capitaine 
Cook.  5)  L’oifeau  ,  dit-il,  que  dans  notre 
premier  Voyage  nous  avions  nommé  poule 
du  Fort-Egrnont ,  voltigea  plufieurs  fois  fur  le 
Vaiffeau  (  par  64  degrés  12  minutes,  lati¬ 
tude  fud;  &  40  degrés  longitude  eft  ^  ;  nous 
reconnûmes  que  c’étoit  la  grande  mouette 
du  Nord,  larus  catarratfes ,  commune  dans  les 
hautes  latitudes  des  deux  hémifphères;  elle 
étoit  épaifie  &  courte  ,  à- peu  près  de  la 
groffeur  d’une  grande  corneille  ,  d’une  cou¬ 
leur  de  brun- foncé  ou  de  chocolat,  avec 
une  raie  blanchâtre  en  forme  de  demi-lune 
su-deffous  de  chaque  aile.  On  m’a  dit  que 
ces  poules  (e  trouvent  en  abondance  aux 
isles  de  Fero ,  au  nord  de  l’Écoffe  ,  &  qu’el¬ 
les  ne  s’éloignent  jamais  de  terre.  Il  eft  sûr 
que  jiifqu’aîors  je  n’en  avois  jamais  vu  à 
plus  de  quarante  lieues  au  large  ;  mais  je 
ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  apperçu  moins 
de  deux  enfemble,  au-lieu  qu’ici  j’en  trou¬ 
vai  une  feule  qui  étoit  peut-être  venue  de 
fort  loin,  fur  les  isles  de  glace;  quelques 
jours  après  nous  en  vîmes  une  autre  de 
la  même  efpèce  ,  qui  s’éievoit  à  une  gran¬ 
de  hauteur  au-deffus  de  nos  têtes,  &  qui 
nous  regardoit  avec  beaucoup  d’attention, 
ce  qui  fut  une  nouveauté  pour  nous,  qui 
étions  accoutumés  à  voir  tous  les  oi féaux 
aquatiques  de  ce  climat  fe  tenir  près  de  la 
furface  de  la  mer  <£* 


\6o 


Hijloirc  naturelle. 


*  L  E  GOÉLAND  VARIÉ 


ou  LE  G  RIS  A  R  D  (*). 

__  Quatrième  Efpèce , 

*jE  d! umase  de  ce  Goéland  eft  haché  & 

i  w 

moucheté  de  gris-brun  fur  fond  blanc  ;  les 
grandes  pennes  de  l’aile  font  noirâtres;  le 


*  Voyelles  planches  enluminées,  nQ.  2 66, 


(  k  )  En  Angîois,  "grey  g?.'//;  &  dans  le  pays 

de  Cornouailles,  wagell  >  en  Hol'andois  ,  mallemucke  ; 


aux  ifles  Fercë,  skua;  en 


ri  or  v/egien 


.  kav- 


orre 


Caniard  ,  colin  eu  grifard.  Bélcn,  Nat.  des  Oifeaux , 
page  167  ;  &  Portraits  d’ oifeaux  >  page  34,  b.  — Mal- 
femucke.  Recueil  des  Voyages  du  Nord.  Rouen ,  171 6, 
tome  II  j  page  Si.  —  Procellaire  du  Nord,  Mémoires 
de  L'Académie  de  Stockolm  ;  Colle  clic  n  académique  , 
partie  étrangère,  tome  Xi,  page  55.  - —  Lut  us  mari  nu  s 

Groenland ;< 


maxïmus  ,  c#  albo  ,  n/gro 
rLîi-.  Anderfon,  H  if.  nai.  d'ifl,  &  de  G  r  c'en,  tome  il, 
page  66.  —  The  brown  and.  ferrouginous  gull.  British. 


&  fufco  vanus , 


P3d 


Latus  catarr actes  grifefeens.  Mal- 
s  21,  nQ.  167.  —  Skua.  Nie- 
Skua  hoieti.  Cîuf.  Exotic  a  uct. 

- -  G»  '  1  l 

page  360.  —JNagdlComubienfium.  Willughby  ,  Ofnithcl . 
papge  266.  - —  JfTgelhis  Ccrnub/enlïum.  Rav  .  S  v  non  P 
ari.  page  130 ,  ï)Q.  a  ,  I  j 


Zoolog.  page  140. 
1er  ,  Zoolog,  N  a  nie. 
remberg,  page 


a\i.  page 


hïalRmucka.  Klein , 


170  ,  n".  XI.  - —  Latus  grifeus  maximus . 


1 

Idem,  ibid.  page  137,  nvh  7.  —  Larus  m?nor.  Aldro- 

'Ti  -o.nre  A ^  —  La  ru  s  cinereus  ma - 

bec 


vande,  avL  tome  III ,  page 
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bec  noir,  épais  &  robufte,  eft  long  de  qua- 
tre  pouces.  Ce  goéland  eft  de  la  plus  grande 
efpéce  ,  il  a  cinq  pieds  d’envergure  ,  me¬ 
sure  prife  fur  un  individu  envoyé  vivant 
de  Montreuil-fur-mer  ,  par  M.  Bâillon  :  ce 
grifard  avoit  long-temps  vécu  dans  une 
baffe-cour,  où  il  avoit  fait  périr  fbn  ca¬ 
marade  à  force  de  le  battre  ;  il  mentroit 
cette  familiarité  baffe  de  l’animal  vorace  , 
que  la  faim  feule  attache  à  la  main  qui  le 
nourrit  ;  celui-ci  avaloit  des  poiffons  plats 
prefque  auffi  larges  que  fon  corps ,  &  pre- 
noit  auffi,  avec  la  même  voracité ,  de  la 
chair  crûe  ,  &  même  de  petits  animaux  en¬ 
tiers  ,  comme  des  taupes  ,  des  rats  &  des 
oifeaux  (Z').  Un  goéland  de  même  efpèce 


jor.  Charîeton  ,  Exercit.  page  îco,  nç4  i.  Onomait, 
page  94,  n°.  i .  —  Larus  major  Aldrovandi ,  hyhtmus 
balînzri.  Ray,  Synopf.  avi .  page  120  ,  n°.  10.  — ~ 
Kinder  meb  ,  larus  hybernus  baltncri ,  Wiüughby ,  page 
2.6 j.  * —  Buphagus.  Moehring.  avi.  Gen.  71. —  Grande 
mouette  grife.  Albin  ,  tome  II,  page  74,  pi.  83. — 
Le  maliemucke,  goiffand  varie  ou  grifard.  Saîerne, 
Ornithol.  page  390,—  Larus  Jupernè  albo  &  grifio-fuf - 
co  ,  infeme  albo  &  grïfco  varias  ;  guitUrc  candido  :  rcmi~ 
gibus  majorions  fupernê  obfcure  fufeis  ,  fubtus  cinereis  ; 
recïricibus  in  exonu.  albis  ,  fufco  variegaiis  ,  ddnde  fuf- 
ds ,  albido  in  apice  marginatis.  Larus  varias  ,  five  skua..*. 
Le  goéland  varié  ou  le  grifard.  Briffon  Ornithol.  tome 
VI,  page  167, 

(  V)  D’où  vient ,  apparement  que  l’on  appliqué  au 
grifard  la  fable  que  fait  Oviédo  (  Hifi.  ïnd.  occid.  lib. 
JCIV 1  cap .  iS  ) ,  d’un  oifeati  qui  a  un  pied  palmé 
pour  naser  ,  &  l’autre  armé  de  grides  de  proie  peue 
fai  fi r.  Voyt\  Hoierus ,  dans  YExotic,  de  Clufius. 
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qu’Ànderfon  avoit  reçu  de  Groënland  (ni)  ; 
attaquoit  les  petits  animaux  *  &  fe  défen- 
doit  à  grands  coups  de  bec  contre  les  chiens 
&  les  chats  9  auxquels  il  fe  plaifoit  à  mordre 
la  queue.  En  lui  montrant  un  mouchoir 
blanc  ,  on  étoit  sûr  de  le  faire  crier  d’un 
ton  perçant  comme  fi  cet  objet  lui  eût  re- 
préfenté  quelqu’un  des  ennemis  qu'il  peut 
.avoir  à  redouter  en  mer. 

Tous  les  grifards ,  fuivant  les  obfervations 
de  M,  Bâillon  *  font  dans  le  premier  âge 
d’un  gris-fale  &  fûmbre  ;  mais  ,  dès  la  pre¬ 
mière  mue*  la  teinte  s’éclaircit;  le  ventre 
&  le  cou  font  les  premiers  à  blanchir ,  & 
après  trois  mues3  le  plumage  efl  tout  ondé 
&  moucheté  de  gris  &  de  blanc ,  tel  que 
nous  l’avons  décrit  ;  enfuite  le  blanc  gagne 
à  mefure  que  l’oifeau  vieillit  5  &  les  plus 
vieux  grifards  finiflent  par  blanchir  prefque 
entièrement  (/*}.  L'on  voit  donc  combien 
Von  hafarderoit  de  créer  d’efpèces  dans  une 
feule  *  û  l’on  fe  fondoit  fur  ce  cara&ère 
unique  3  puifque  la  Nature  y  varie  à  ce 
point  les  couleurs  fuivant  l’âge. 

D  ans  le  grifard*  comme  dans  tous  les  au¬ 
tres  goélands  &  mouettes*  la  femelle  ne 
paroît  différer  du  mâle  que  par  la  taille  * 
qui  eft  un  peu  moindre.  Bélon  avoit  déjà 
ebfervé  que  les  grifards  ne  font  pas  ccm- 


nat.  Gaïdar, de  &  de  Groenland,  tome  II, 

page  5  £* 

(  n  )  Lctri  cztate  pennarum  colore  magtivpere  variant, 
MuLIsr,  Zcolog,  parue,  page  z;. 
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muns  fur  la  méditerranée  ;  que  ce  n’eft 
que  par  accident  qu’il  s’en  rencontre  dans 
les  terres  (  o ),  mais  qu’ils  fe  tiennent  en 
grand  nombre  fur  nos  côtes  de  l’Océan;  ils 
fe  font  portés  bien  loin  fur  les  mers,  puif- 
qu’on  nous  aflure  en  avoir  reçu  de  Mada- 
gafcar  [/?]  ;  néanmoins  le  véritable  berceau 
de  cette  efpèce  paroît  être  dans  le  Nord, 
Ces  oifeaux  font  les  premiers  que  les  Vaif- 
feaux  rencontrent  en  approchant  du  Groen¬ 
land  (q}',  &  ils  fuivent  conftamment  ceux 
qui  vont  à  la  pêche  de  la  baleine  jufqu’au 
milieu  des  glaces.  Lorfqu’une  baleine  eft 
morte  &  que  fon  cadavre  fumage ,  ils  fe 
jettent  defîus  par  milliers  &  en  enlèvent  de 
tous  côtés  cîes  lambeaux  (r);  quoique  les 
pêcheurs  s’efforcent  de  les  écarter  en  les 
frappant  à  coups  de  gaules  ou  d’avirons  , 
à  peine  leur  font- ils  lâcher  prife  à  moins 
de  les  affommer  (/).  C'eil  cet  acharnement 


(o) M.  Lottingôr  prétend  avoir  va  qaeîques-uns 
de  ces  oifeaux  lur  les  grands  étangs  de  Lorraine ,  dans 
îe  temps  des  pêches  ;  6c  M.  Hermann  nous  parle  d'un 
grifard  tué  aux  environs  de  Strasbourg. 

(p)  Notes  communiquées  par  M.  le  Dofteur  Mau- 
duit. 

(g)  Klein,  Ordo  Àvium  ,  page  ipo. 

(r)  Les  harengs  fournirent  suffi  beaucoup  à  !a 
pâture  de  ces  légions  d’oifeaux  :  Zorgdrager  dit  avoir 
vu  quantité  d’arêtes  de  harengs  auprès  des  nids  des 
ciseaux  aquatiques  fur  les  rochers  du  ^roënland. 
(Pêche  de  la  baleine,  partie  11  3  ckap .  vu). 

(/)  Voye\  Mémoires  de  l’Académie  deStockolm; 
Colleâion  açadémique,  partie  étrangère,  tome  XI 9 

page 
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ftupide  qui  leur  a  mérité  le  fur -nom  de  for¬ 
tes  bêtes ,  mallemucke  en  Hollandois  [/);  ce 
font  en  effet  des  fors  &  vilains  oifeaux  qui 
fe  battent  &  fe  mordent,  dit  Martens,  en 
s’arrachant  l’un  î  autre  les  morceaux,  quoi¬ 
qu’il  y  art  fur  les  grands  cadavres  ou  ils 
fe  repaiffent  ,  de  quoi  aiTouvir  pleinement 
leur  voracité. 

Selon  trouve  quelque  rapport  entre  la 
tête  du  grifard  &  celle  de  l’aigle;  mais  il 
y  en  a  bien  plus  entre  fes  mœurs  baffes  & 
celles  du  vautour.  Sa  conftitution  forte  & 
dure  le  rend  capable  de  fupporter  les  temps 
les  plus  rudes  ;  aufli  les  Navigateurs  ont 
remarqué  qu’il  s’inquiète  peu  des  orages  en 
mer.  11  eft  d’ailleurs  bien  garni  de  plumes  , 
qui  nous  ont  paru  faire  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  volume  de  fan  corps  très  maigre  ; 
cependant  nous  ne  pouvons  pas  affurer  que 
ces  oifeaux  foient  tous  &  toujours  maigres  , 
car  celui  que  nous  avons  vu  l'étoit  par 
accident  ,  il  avoir  un  hameçon  accroché 
dans  le  palais  ?  qui  s’y  étoit  recouvert  d’une 
callofité,  &  qui  devoit  l’empêcher  d’avaler 
ai  fé  ment. 

Suivant  Anderfon ,  il  y  a  fous  3a  peau 
une  membrane  à  air ,  femhlabîe  à  celle  du 


(t)  Du  mot  mall ,  qui  veut  dire ,  fot  %  ftupide  ;  6c 
du  mot  moche ,  qui  r  dans  l’ancien  Al'emand,  fignihe 
bête  y  animal.  Martens  dérive  ce  dernier  autrement, 
Ôc  prétend  qu’il  défigne  la  maniéré  dont  ces  oifeaux 
attroupés  tombent  lur  les  baleines  7  comme  des  nuées 
de  moucherons  ;  mais  l’étymologie  d’Andeifon  nous 
paroît  la  meilleure. 
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pélican  (u)\  ce  même  Naturalise  cbferve 
que  fon  mallcmucke  de  Groënland  ,  eft  à  quel¬ 
ques  égards  différent  de  celui  de  Spitzberg  5 
décrit  par  Martens  ;  &  nous  devons  remar¬ 
quer  fur  cela  que  Martens  lui-même  Terri¬ 
ble  réunir  fous  ce  nom  de  mallemucke  , 
deux  oifeaux  qu’il  diftineue  d'ailleurs  fffj  . 
fk  dont  le  fécond  ou  celui  de  Spitzberg  , 
paroît  à  3a  ftruéture  de  fon  bec  5  articulé  de 
plujzeurs  pièces  &  fur  mon  té  de  narines  en  tuyaux, 
auffi-bien  qu’à  fon  c ronflement  de  grenouilles  5 
être  un  pétrel  3  plutôt  qu’un  goéland.  Au 
refis  ,  il  paroît  qu’on  doit  admettre  dans 
l’efpèce  du  grifard  ,  une  race  ou  variété  9 
plus  grande  que  Fefpèce  commune ,  &  dont 
le  plumage  eft  plutôt  ondé  que  tacheté  ou 
rayé  :  cette  variété  ,  qui  a  été  décrite  par 
M.  Lidbeck  [y],  fe  rencontre  fur  le  golfe 
de  Bothnie;  &  certains  individus  ont  j u f- 
huit 


GU  a 


a  dix  pouces  de  plus  dans  leurs 

grifards 


principales  üi  me  niions  , 
communs. 


que  nos 


(  u  )  Il  ajouts  quelques  autres  détails  anatomiques 


^  châqu 


lobe  ci 


poumon  forme  comme  un  poumon 
féparé,  en  forme  de  bourfe  ;  le  crvdallin  de  îJceü 
€lt  fphérique  ,  comme  celui  des  poiîions  ;  le  cœur  n’a 

i  }  *  i  »  n  si 

quai 

deux  apparentes 

rr.es,  à  la  racine  eu  bec  «,  Hijz. 

Groenland ,  terne  27,  page  Ci. 

(,r)  Vcyo\  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord.  Rouen  g 
ijiC  ,  terne  II,  page  $ z  &  fuiv. 
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$£  deux  cachées  fous  les  plu- 
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,r  \, 


T  ' 

:  r.  />  * 


(y  N  Dan?  :es  iviemoires 
'u  rvuojan-,-, 


4 


? Academie  de  Stockolm 


voysi  :a  uobechon  academique,  partie  etrangers,  tome 


X1 >  page  JJ. 


\ 


1 66  Hijloirt  naturelle 


LE  G  O  É  L  AN  D 

A  MANTEAU  GRIS-BRUN 

ouLE  BOURGUEMESTRE  (fr 


Cinquième 


JUes  Hollandois  ,  qui  fréquentent  les  mers 
du  Nord  pour  la  pèche  de  la  baleine  3  fe 
voient  fans  celfe  accompagnés  par  des  nuées 


M  En  Suédois  3  maos  ;  en  Anglais,  h&rring-gutl ; 
en  Hollandois,  burghermeifier ;  &  il  nous  paroît  qu’on 
doit  y  rapporter  le  krykie  des  Norvégiens ,  le  skierro 
des  Lappons ,  &  le  tattarok  des  Groënlandois* 

Burgh-meijîer  Spiufiergenfis  Friderici  Marienfii.  Ray, 
Synopf.  avi.  page  127  ,  3.  —  Burgermeifter.  Klein  9 

avi.  page  169,  n 4;  6c  plautus  proconful,  page  148, 
nQ,  7.  —  Larus  cinereus  maximus .  Hcrring  gui/.  Wü- 
îughby  ,  Ornitkol.  page  262.  —  Klein,  page  157,  n0* 

2,  —  Ray  3  page  127,  n* 2 * 4 * * * * 9.  a ,  2.  —  Sibbald,  Scas, 

part,  lib,  ni,  page  20.  —  Sloane  5  Jama'ic.  page  322  3 
n9.  3. —  Larus  albus  dorfo  cinereofufco „  Linnæus  , 
F auna  Suecica ,  n° .  126.  —  Larus  albus  dorfo  fufcoa 
Larus  fi feus,  idem,  S  y  fi.  nat3  ed.  X,  Gen.  69,  Sp. 

4.  —  Larus  cinercus  maximus  marinarius  pifeator .  Mar- 

iigl.  Danub.  tome  V  ,  page  84,  tab.  40  ,  très  mauvaife 

figure.  —  Gciland  ou  larus  Icucomelanus  ,  caudâ  bre~ 

yijjlmâ.  Feuillée,  Journal  d’obfeiyaüon s  (  / 7 /4  )  ,  page 

371.  —  Le  grand  goiffand  cendré.  Salerne  ,  Ornithol. 

page  386.  — -  Le  bourgmeitre  ,  Idem  ,  page  385.  — 
Intrus  fupcml  grifeo-fifeus  ,  in  ferrie  albus  ;  cap  lie ,  co//o 
«6-  urepygio  concoloribus  ;  reftiigibus  grifio  -  fujcis  ,  apicc 


des  Goélands  7  &c .  1 

<îe  mouettes  &  de  goélands.  Ils  ont  cher¬ 
ché  à  les  diftinguer  par  les  noms  fignifica- 
tifs  ou  imitatifs  de  mallemuckc  ,  klrtnew  ,  rats- 
hcr ,  kutgegef  [  a  ],  &  ont  appellé  celui-ci 
burgher-meifler  ou  bourgmeflre  ,  à  caufe  de  fa 
démarche  grave  &  de  la  grande  taille,  qui 
leur  a  fait  regarder  comme  le  Magiftrat  qui 
femble  préfider  avec  autorité  au  milieu  de 
ces  peuplapes  turbulentes  &  voraces  [  b  L 
Ce  goéland  bourgmeflre  eft  en  effet  de  la 
première  grandeur,  &  auilî  gros  que  le  goé¬ 
land  noir-manteau  ;  il  a  le  dos  gris-brun, 
ainfi  que  les  pennes  de  l’aile,  dont  les  unes 
font  terminées  de  blanc,  les  autres  de  noir, 
le  refis  du  plumage  blanc  ;  la  paupière  eft 
bordée  de  rouge  ou  de  jaune  ;  le  bec  eft 
de  cette  dernière  couleur,  avec  l’angle  in¬ 
férieur  fort  faillant  &  d’un  rouge-vif  ;  ce 
que  Martens  exprime  fort  bien  en  difant 
qu’il  femble  avoir  une  cerife  au  bec»  Et 
c'eft  probablement  par  inadvertance  ou  en 
comptant  pour  rien  le  doigt  poftérieur  qui 


\ 


üibis  )  Unis  extimis  extrcmitaU  nigris  ’  recîricibus  candidis , 
Larus  griffus.  Brillon,  OrnithoL  tome  VI,  page  i6ia 
- — Nota.  Il  parole  que  l7on  doit  rapporter  ici  le  lards 
tridactylus  albicans  de  Muller,  ZooL  Danic.  n9.  1 61  s 
a  in  fi  que  le  lara  s  albus  ,  dorfo  ,  rojlro  &  pedibus  fuf&is , 
en  Catalan,  gabina  ;  de  Barrère ,  OrnithoL  çlai'.  ia 
Gen,  iv,  Sp.  iv. 

(a  )  Vcyev  l’article  précédent  &.  les  fnirans. 

(  b)  »ll  y  a  en  Groenland  une  quantité  prodigieufe 
d’oiieaux  aquatiques  ,  êt  l’on  y  voit  toutes  les  efpè» 
ces  dont  Martens  donne  la  description  dans  fon 
Voyage  de  Spitzberg  ,  &  plufieurs  autres  dont  il  n’a 
pas  fait  mention  u,  Ànde-rfon  ,  tome  II ,  page 
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eft  en  effet  très  petit,  que  ce  Voyageur  ne 
donne  que  trois  doigts  à  fon  bourgmeftre; 
car  on  le  reconnoît  avec  certitude  &  à 
tous  les  autres  traits  ,  pour  le  même  oifeau 
que  le  grand  goéland  des  cotes  d’Angleter¬ 
re,  appelle  dans  ces  parages  kerringgull s  parce 
qu’il  y  pêche  aux  harengs  (  c  ).  Dans  les 
mers  du  Nord  ,,  ces  oi féaux  vivent  des  ca¬ 
davres  des  grands  poifions  ;  »  îorfqu’on  traîne 
une  baleine  à  l’arrière  du  Vaîffeau  ,  dit  Mar- 
fens  ,  ils  s’attroupent  &  viennent  enlever  de 
gros  morceaux  de  fon  lard;  c’efi  alors  qu’on 
les  tue  plus  aifèment ,  car  il  eft  prefque 
impofliBle  de  les  atteindre  dans  leurs  nids 
qu’ils  pofent  au  fommst  &  dans  les  fentes 
des  plus  hauts  rochers.  Le  bourgmeflre ,  ajou¬ 
te-t-il,  fe  fait  redouter  du  mallemuke  qui 
s’abat  devant  lui ,  tout  rohufte  qu’il  eft ,  & 
fe  laiffe  battre  &  pincer  fans  fe  revanger. 
Lorfque  le  burgmeltre  vole  ,  fa  queue  blan¬ 
che  s’étale  comme  un  éventail  ;  fon  cri 
tient  de  celui  du  corbeau;  il  donne  la  chaiTe 
aux  jeunes  lumbs  ,  &  fou  vent  on  le  trouve 
auprès  des  chevaux  marins  (  morfes )  dont  il 
paroît  qu’il  avale  la  fiente  (d)  a. 

Suivant  Wiliughy,  les  œuf?  de  ce  goé¬ 
land  font  blanchâtres ,  parfemés  de  quelques 
taches  noirâtres ,  &  aufli  gros  que  des  œufs 
de  poule.  Le  P.  Feuiiiée  fait  mention  d‘un 
oifeau  des  côtes  du  Chiîy  &  du  Pérou ,  qui  5 


(c)  Willughby. 

(d)  Recueil  des  Voyages  du  Nord,  Rouen,  1718: 
tome  Il  y  pige  Cp, 

par 
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pat*  fa  figure  ,  fes  couleurs  &  fa  voracité, 
reffemble  à  ce  goéland  du  Nord;  mais  qui 
probablement  eft  plus  petit,  car  ce  Voya« 
geur  naturalifte  dit  que  fes  œufs  ne  iont 
qu’un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  perdrix; 
il  ajoute  qu’il  a  trouvé  l’eftomac  de  ce  goé¬ 
land  tout  rempli  des  plumes  de  certains  pe¬ 
tits  oifeaux  des  côtes  de  la  mer  du  Sud  j, 
que  les  gens  du  pays  nomment  tocoqum , 
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LE  GOÉLAND 


rA  MANTEAU  GRIS  BLANC  (O- 


Sixième  Efpèce . 

Il  eft  affez  probable  que  ce  goéland,  dé¬ 
crit  par  le  P.  Feuillée,  &  qui  eft  à-peu-près 
de  la  groffeur  du  goéland  à  manteau  gris  ; 
n’eft  qu'une  nuance  ou  une  variété  de  cette 
efpèce  *  ou  de  quelqu’autre  des  précédentes 
prifes  à  un  période  différent  d'âge  :  fes  traits 
&  fa  figure  femblent  nous  l’indiquer  ;  le 
manteau ,  dit  Feuillée  ,  eft  gris  mêlé  de 
blanc  ,  ainfi  que  le  defîus  du  cou,  dont  le 
devant  eft  gris-clair  ,  de  même  que  tout 
le  parement ;  les  pennes  de  la  queue  font 
d’un  minime-obfcur ,  &  le  fommet  de  la  tête 
eft  gris;  il  ajoute,  comme  une  fingularité, 
fur  le  nombre  des  articulations  des  doigts  * 
que  l’intérieur  n’a  que  deux  articulations  , 
celui  du  milieu  trois ,  &  l’extérieur  quatre  * 


(  g  )  Goiland  ou  taras  clamide  leucophœâ ,  ails  bre- 
vioribus .  Feuillée,  Journal  d’obferv.  ( édit .  1725  )  page 
12 .  —  Klein,  avi,  p-  139,  nc.  17.  —  Larus  fupernè 
albo  &  grifio  varias  }  infime  albidus  ;  vertice  grifio  5 
ira o  ventre  candido  ;  remigibus ,  reédrieibufque  obfiure  gri - 
feis  *  ex  tenus  rufefcente  marginatis ,  reclricibus  Latcralibux 
in  tenus  maximâ  parte  a  ibis.  Gain  a  grifia*  ,  Gf~ 

nmoL  tome  VI,  psge  171, 
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ce  qui  le  rend  le  plus  long;  mais  cette 
ftru&ure ,  la  plus  favorable  à  TacHon  de 
nager  ,  en  ce  qu’elle  met  la  plus  grande 
largeur  de  la  rame  du  côté  du  plus  grand 
arc  de  fon  mouvement,  eft  la  même  dans 
un  grand  nombre  d  oifeaux  d’eau,  &  même 
dans  plufieurs  oifeaux  de  rivage  :  nous  l’ar 
vons  obfervé  en  particulier  fur  le  jacana  » 
la  poule  fultane  ,  la  poule  d’eau;  le  doigt 
extérieur  a  dans  ces  oifeaux  quatre  phalan¬ 
ges,  celui  du  milieu  trois,  &  l’intérieur  deus 
phalanges  feulement* 


P  5 
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*  L  A  MOUETTE  BLANCHE  (J). 

Première  Efpèce . 

D  'après  ce  que  nous  avons  dit  des  gri- 
fards  qui  blanchiment  dans  la  vieillefle  ,  on 
pourroit  croire  que  cette  mouette  blanche 
n’eft  qu’un  vieux  grifard;  mais  elle  eft  beau¬ 
coup  moins  grande  que  ce  goéland  ;  elle 
n’a  le  bec  ni  fi  grand  ,  ni  fi  fort  *  &  fon 
plumage  d’un  blanc  parfait  n’a  aucune  tein¬ 
te  ni  tache  gris.  Cette  mouette  blanche 
n’a  guère  que  quinze  pouces  de  lon¬ 
gueur  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  ;  on  la  reconnoît  à  la  notice  donnée 
dans  le  Voyage  au  Spitzberg  du  Capitaine 
Phipps  CgJ;  il  obferve  fort  bien  que  cette 
efpèce  n’a  point  été  décrite  par  Linnæus , 
&  que  Toifeau  nommé  par  Martins  ratsher  9 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n°,  094»  fous  1© 
nom  de  Goéland  blanc  du  Spitzberg, 

(/)  Larui  eb limais  ,  immaculatus ,  pedibus  plumbeo - 
einereis.  Voyage  du  Capitaine  Phipps  au  Pôle  boréal, 
kn-4Q,  page  /pr. 

(g)  Pages  191  &  *9-.  Tota  avis  nivea  ,  immaculata ; 
toftrum  plumbeum ,  orbiiœ  aulorum  croceœ  ,  pedes  cinereo • 
plumbei ,  un  gu  es  nigri.  Digitus  pofticus  articulatus ,  un- 
guiculatus .  A  Lee.  eau  du  longiores.  Cauda  czqualis ,  pedi- 
bus  longior,  Longitudo  tetius  avis ,  ab  apice  rojlri  ad 
fin  cm  cauda  unicas  16 .  Longitudo  inter  aplces  alarum 
e^sp  an  forum  37  ,  rofiri  2* 
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Ou  le  fénateur  ,  lui  reffembîe  parfaitement, 
au  caraftère  des  pieds  près  auxquels  Mar- 
tins  n’attribue  que  trois  doigts;  mais  fi  l’on 
peut  penfer  que  le  quatrième  doigt,  en  effet 
très  petit,  ait  échappé  à  l’attention  de  ce 
Navigateur ,  on  reconnoîtra  à  tout  le  refte 
notre  mouette  blanche  dans  fon  ratsker  :  la 
blancheur ,  dit-il ,  furpaffe  celle  de  la  neige* 
ce  qui  fe  marque  lorfque  Poifeau  le  pro¬ 
mène  fur  les  glaces ,  avec  une  gravité  qui 
lui  a  fait  donner  ce  nom  de  ratsher  ou  fé~ 
natear ;  fa  voix  eft  baffe  &  forte,  &  au  lieu 
que  les  petites  mouettes  ou  kïrmews ,  fem- 
blent  dire  kir  ou  kaîr  9  le  fénateur  dit  kar  ; 
il  fe  tient  ordinairement  feul ,  à  moins  que 
quelque  proie  n’en  raffemhie  un  certain 
nombre.  Martins  en  a  vu  fe  pofer  fur  le 
corps  des  merles,  &  fe  repaître  de  leur 
fiente  (A). 


(h)  Voye\  Le  Recueil  des  Voyages  du  Nord,  Rouen, 
ijid,  tome  II,  page  — -  Le  fénateur,  Saler  ne.  Oc- 
nithol,  page  3S2, 
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*  L  A  MOUETTE  TACHETÉE 

ou  le  KUdTGEGHEF  (i). 


Seconde  Efpèce, 

v  Dans  le  temps  ,  dit  Martens  ,  que  nous 
découpions  la  graiffe  des  baleines  ,  quantité 
de  ces  oifeaux  yenoient  criant  près  de  no- 


*  Vcye\  les  planches  enluminées,  n°.  387,  fous  la 
dénomination  de  Mouette  cendrée  tachetée » 


(i)  En  Angleterre,  au  pays  de  Cornouailles,  tarrock  ÿ 
•enEcoffe,  kittivake  ;  en  Gotland ,  inave  ;  en  Lappo- 
nie,  Jlraule-kutgeghef.  Recueil  des  Voyages  du  Nord» 
Kouen  ,  1716 ,  tome  //,  page  97.  = — »  Mouette  cendrée  , 
gavian  ,  glammer.  Béton ,  Portraits  d’oifeaux  ,  p.  35  , 
ét;  &  Nat.  des  Oifeaux ,  page  169  ,  avec  une  mau- 
^aife  figure.  —  Larus  kuntge-gef.  Klein,  avi.  p.  148  , 
***.  9;  &  169,  nQ.  4.  —  Larus  cinereus  pifeator. 
Idem,  p,  137,  nç.  3.  _ Larus  roftro  nigro .  Idem, 
p.  137,  n.  5 .  —  Larus  cinereus  Bellonii .  Willughby, 
Ornitkol.  p.  263.  — -  Ray  ,  Synopf.  avi .  p.  128  ,  n  .a, 
4. — -  Larus  olho  cinereus  ,  torque  cimreo.  Aldrovande, 
avi.  tome  III ,  p.  73.  — -  Wî'lughby,  Ornitkol .  p.  260. 
—  Larus  cinereus  minor .  Aldrovande,  <zv/.  tome  III  , 
p.  73.  Wiliughby,  p.  268.  —  Larus  cinereus  alter . 
Jonfton,  zm"  93.  —  Larus  cinereus  major  Belle - 
wii  ,  hirundo  marina  ,  vultur  pifearius  ;  gy.falco  ntarinus 
aliquibus  dicïus.  Marligl.  Danub.  tome  V,  page  86  , 
tab.  41.  —  Larus  aVous  y  dorfo  cano.  Linnæus,  Faunn 
Suecica ,  n.  i2j.  — -  Larus  albus ,  Jor/o  canus.  Larus  c„;~ 
nus .  Idem,  S  y/?-  /z^r.  ed.  X,  Gen.  69,  >p.  2.  — - 
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tre  Vai fléau  ;  ils  fembloient  prononcer  km- 
geghef  (c.  Ce  nom  rend  en  effet  l’efpèce  d’é- 
ternument ,  keph  ,  keph  ,  que  diverfes  mouet¬ 
tes  captives  nous  ont  fait  entendre ,  &  d'où 
nous  avons  conje&uré  que  le  nom  Grec 
keppos ,  pouvoit  bien  dériver.  Quant  à  la 
taille  5  cette  mouette  kutgeghef  ne  furpafie 
pas  la  mouette  blanche  ;  elle  n’a  de  même 
que  quinze  pouces  de  longueur;  le  pluma¬ 
ge  ,  fur  un  fond  de  beau  blanc  en  devant 
du  corps ,  &  de  gris  fur  le  manteau  >  eff 
diftingué  par  quelques  traits  de  ce  même 
gris, qui  forment  fur  le  deflus  du  cou  comme 
un  demi-collier;  &  par  des  taches  de  blanc 
&  de  noir  mélangé  fur  les  couvertures  de 
l’aile ,  avec  des  variétés  néanmoins  dont 
nous  allons  faire  mention.  Le  doigt  de  der¬ 
rière  qui  eft  très  petit  dans  toutes  les  mouet¬ 
tes  ,  eft  prefque  nul  dans  celle-ci,  comme 
Fobfervent  Bélon  &  Ray  (&);  &  c’eft  de- 


p.  26. —  The  tarrock.  British.  Zoolog.  p.  14e.  — > 
Mouette  blanche.  Albin,  tome  II,  p.  75,  pl.  84.  _ 
La  mouette  cendrée  de  Bélon.  Salerne ,  Ornithol.  p. 
3%7»  —  Larus  fuperne  cinereus  ,  inferne  niveus  ;  tectrid - 
bus  alarum  fuperioribus  minoribus  in  exortu  cinereis  ,  itt 
apice  fifco  nigricantibus  ;  remigibus  fex  primoribus  in 
exiremitate  ,  quatuor  extimis  exteriiis  nigris  ,  quintd  <$* 
fextâ  albâ  macula  apice  notatis  ;  reciricibus  candidis , 
decem  intermediis  apice  nigris .  Gayia  cinerea  ncevia  Brif- 
fcn  ,  Ornithol .  tome  VI ,  page  185. 

(  k)  N’y  a  quali  poin  d’ergot  derrière  en  Ton  pied» 

Bilan .  ■ —  Digiti  pojlici  obtinet  quoddam  rudimentum , 
potins  qiiarn  digitum  ;  tuberculum  filicet  carneum  nulle 
ungue  munitum  ;  qud  nçtd  ab  aliis  fpeciibus  facile  difeer - 
mur,  Ray, 
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là  fans  doute  que  Martens  ne  lui  donne  que 
trois  doigts  ;  il  ajoute  que  cette  mouette 
vole  toujours  avec  rapidité  contre  le  vent* 
quelque  violent  qu’il  foit ,  mais  qu’elle  a 
dans  l’oifeau  Strundjager  (l)  >  un  perfécuteur' 
opiniâtre  &  qui  la  tourmente  pour  l’obliger 
à  rendre  fa  fiente,  qu’il  avale  avidement  y 
on  verra  ,  dans  l’article  fuivant ,  que  c’eft 
par  erreur  qu’on  attribue  ce  goût  dépravé 
au  ftrundjager  (  m  ). 

Au  refte  *  ce  n’eff  pas  feulement  dans  les 
mers  du  Nord  que  fe  trouve  cette  mouette 
tachetée;  on  la  voit  furies  côtes  d’Angle¬ 
terre  (  n  ) ,  &d’Écoffe  (o).  Bêlon  qui  l’a  ren¬ 
contrée  en  Grèce,  dit  qu’il  l’eût  reconnue  ait 
iéul  nom  de  lares  qu’elle  y  porte  encore  * 
&  Martens ,  après  l’avoir  obfervée  au  Spitz- 
ierg  »  l’a  retrouvée  dans  la  mer  d’Efpagne  3, 
un  peu  différente  à  la  vérité*  mais  affez  re- 
connoiffable  pour  ne  s’y  pas  méprendre^ 
cl’oii  il  infère  très  judicieufement  que  des- 
animaux  d’une  même  efpèce,  mais  placés 
dans  des  climats  très  différens  &  très  éloi¬ 
gnés  ,  doivent  toujours  porter  quelque  em¬ 
preinte  de  cette  différence  des  climats;  elle 
cil  affez  grande  ici  pour  qu’on  ait  fait  deux 


1  aa  ii  ww— wbmw— — — wi 

(  /)  À  la  lettre ,  chaj}e,-mzrâe> 

(??i)  Voys{  »  ci-après ,  l'article  du  Stercoraire* 
(n)  Tarrok  Corrzublcnjls .  Ray* 

(0)  Avis  kittiwake9  Sibbaid*  Scot,  illujir * 
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efpèces  d'une  feule  ;  car  la  mouette  cendrée  de 
M.  Briffon  (p doit  certainement  fe  rap¬ 
porter  à  la  mouette  cendrée  tachetée  q  )  ’ 
comme  le  fimple  coup- d’œil  fur  les  deux 
figures  qu’il  en  donne  l’indique  affez;  mais 
ce  qui  le  prouve,  c’eft  la  comparaifon  que 
nous  avons  faite  dfune  fuite  d’individus ,  où 
toutes  les  nuances  du  plus  au  moins  de 
noir  &  de  blanc  dans  l’aile  fe  marquent  , 
depuis  la  livrée  décidée  de  mouette  tache- 
tée  ,  telle  que  la  repréfente  notre  planche 
enluminée ,  jufqu’à  la  fimple  couleur  grife 
&  prefque  entièrement  dénuée  de  noir,  telle 
que  la  mouette  cendrée  de  M.  Brifion;  mais 
le  demi-collier  gris  ou  quelquefois  noirâtre, 
marqué  fur  le  haut  du  cou  ,  eft  un  trait 
de  reffemblance  commune  entre  tous  les  in¬ 
dividus  de  cette  efpèce. 

De  grandes  troupes  de  ces  mouettes  pa¬ 
rurent  fubitement  aux  environs  de  Semur 
en  Auxois ,  au  mois  de  Février  1775.,  on 
les  tuoit  fort  aifément,  &  on  en  trouvait 
de  mortes  ou  demi  mortes  de  faim  dans  les 
prairies,  dans  les  champs  &  au  bord  des 
ruiffeaux;  en  les  ouvrant,  on  ne  trouvoit 
dans  Leur  eftomac  que  quelques  débris  de 
poiffons  ,  &  une  bouillie  noirâtre  dans  les 
inteftins.  Ces  oifeaux  n’étoient  pas  connus 


(p)  Efpèce  viïr,  page  17^ 
(f)  Efpèce  xx»  page  1$$* 
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dans  le  pays ,  leur  apparition  ne  dura  que 
quinze  jours  ;  ils  étoient  arrivés  par  un 
grand  vent  de  Midi  qui  fouffla  tout  ce 
temps  (  r). 


( r  )  Obfervation  communiquée  par  M.  de 
feeillard. 
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î  LA  GRANDE  MOUETTE  CENDRÉE 

o  u  MO  UE  T  TE  a  pieds  bleus  (/) 

Tr 01  frime  Efp'ece. 

Voye £  Planche  IV ,  figure  3  de  ce  Volume , 

La  couleur  bleuâtre  des  pieds  &  du  bec, 
confiante  dans  cette  efpèce ,  doit  la  diflin- 
guer  des  autres  qui  ont  généralement  les 
pieds  d’une  couleur  de  chair  plus  ou  moins 
vermeille  ou  livide  ;  la  mouette  à  pieds 
bleus  a  de  feize  à  dix-fept  pouces  de  lon¬ 
gueur,  de  la  pointe  du  bec  à  celle  de  la 


Voye{  les  planches  enluminées ,  nQ.  977. 


(/)  Larus  cinereus  minor.  Wilîughby  ,  Omithol.  p.  261. 
Ncta.  Ce  ne  peut  être  que  par  rapport  au  goéland 
gris  que  l'épithète  de  min  ors ,  peut  être  attribuée  à 
cette  mouette. —  Ray,  Synopf.  avi.  p.  127,  nc.  a. , 
3.  —  Klein,  avi.  p.  137  ,  r\°.  4.  —  Si'obald.  Seat . 
illuflr.  ,  part.  II  ,  lib.  111.  page  20.  —  Charleton , 
Exercit.  p.  100,  n°.  2 .  Onoma^t.  p.  94,  n°.  2,  — 
Le  petit  goiffand  cendré.  Salerne  ,  Ornithol.  p.  3S7. 
Larus  fuperne  dilutï  cinereus  ;  infime  niveus  ;  capite  & 
colLo  fuperioribus  a  Ibis ,  fufco  maculatis  ;  remi gibus  fex 
primoribus  in  extremitate ,  quatuor  extimis  exteriùs  nigris  , 
quima  exteriùs  nigro  marginatd  binïs  extimis  alla  macula, 
versus  apicenz  notatis  ;  rcclricibus  candi  dis.  Gavïa  cine~ 
rea  major.  Brillon  ,  Ornithol .  tome  VI,  page  i$2. 
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queue;  Ton  manteau  eft  d’un  cendré-clair  % 
plufieurs  des  pennes  de  l’aile  font  échamcrées 
de  noir  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d’un 
blanc  de  neige. 

Willughby  femble  défigner  cette  efpèce 
comme  la  plus  commune  en  Angleterre  (t)  9 
on  la  nomme  grand  èmïauth  fur  nos  côtes  de 
Picardie  ;  &  voici  les  obfervations  que  M. 
Bâillon  a  faites  fur  les  différentes  nuances 
de  couleurs  que  prend  fuccefîivement  le 
plumage  de  ces  mouettes  dans  la  fuite  de 
leurs  muesjfuivant  les  différens  âges.  Dans 
la  première  année ,  les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres  ;  ce  n’eil  qu’après  la  fécondé  mue 
qu’elles  prennent  un  noir  décidé ,  &  qu’el¬ 
les  font  variées  de  taches  blanches  qui  les 
relèvent;  aucune  jeune  mouette  n’a  la  queue 
blanche  ,  le  bout  en  eft  toujours  noir  ou 
gris  ;  dans  ce  même  temps  ,  la  tête  &  le 
deffus  du  cou  font  marques  de  quelques  ta* 
ches  qui  peu-à-peu  s’effacent  &  le  cèdent 
au  blanc  pur  ;  le  bec  &  les  pieds  n’ont 
leurs  couleurs  pleines  que  vers  l’âge  de 
deux  ans. 

A  ces  obfervations  très  intéreffantes ,  puif- 
qu'eiies  doivent  fervir  à  empêcher  qu’on  ne 
multiplie  les  efpèces  fur  de  fimples  varié¬ 
tés  individuelles,  M.  Bâillon  en  ajoute  quel¬ 
ques-unes  fur  le  naturel  particulier  de  la 
mouette  à  pieds  bleus.  Elle  s’apprivoife  plus 
difficilement  que  les  autres ,  &  cependant 
elle  paroît  moins  farouche  en  liberté  >  elle 


(s)  Tkg  coramon  fea-mew» 
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fe  bat  moins ,  &  n’eft  pas  auffi  vorace  que 
la  plupart  des  autres  ;  mais  elle  n’eft  pas  auffi 
gaie  que  la  petite  mouette  dont  nous  allons 
parler.  Captive  dans  un  jardin,  eiie  cher- 
choit  les  vers  de  terre  ;  lorfqu’on  lui  pré- 
fentoit  de  petits  oifeaux ,  elle  n’y  touchoit 
que  quand  ils  étoient  à  demi-déchirés  :  ce 
qui  montre  qu’elle  eft  moins  carnaflière  que 
les  goélands  ;  &  comme  elle  e£l  moins  vive 
&  moins  gaie  que  les  petites  mouettes  dont 
il  nous  refte  à  parler,  elle  paroît  tenir  le 
milieu ,  tant  pour  le  naturel  que  par  la  taille 
entre  les  unes  &  les  autres. 
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*LA  PETITE  MOUETTE 

CENDRÉE  («). 

Quatrième  Efphe. 

La  différente  couleur  de  fes  pieds  ,  &  une 
plus  petite  taille ,  diftinguent  cette  mouette 
de  la  précédente ,  à  laquelle  du  refte  elle 


*  Voysr  les  planches  enluminées,  n $6$,  fouslt 
dénomination  de  petit  Goéland . 

(k)  En  Italien,  gavina ,  galetra ,  &  fur  le  lac  de 
Côme  ,  guleder  *,  en  Suiffe  ,  holbrod,  holbrouder  ;  ôc 
furie  lac  de  Confiance,  alenbock  ;  en  Polonois,  mewa  9 
rubitew-mcrski  ;  en  Turc,  bahafe ♦ 

Mouette  blanche.  Bélon,  JV^r.  <£«  O  if  eaux  y  page, 
sjo-  Larus  cinereus.  Gefner  ,  p.  f8 j  ;  &  Larus 
maximus  albus  »  page  f  $$•  — -  Larus  cinereus  primus . 
Jonfton,  <m.  p.  93.—  Barrère ,  Ornuhol .  claf.  1 , 
Gen.  Sp.  I.  —  Larus  cinereus  major  (falso  ).  AI- 
elrovande  ,  tome  III,  p.  72.  — ■  Larus  albus  major 
( falsb ).  Idem,  ibidem,  p«  71.  —  Larus  albus  major 
(falso  )  Bellonii .)  Willughby ,  Ornuhol  p.  264.  —  Ray  , 
Synopf.  avi .  p.  129,  n°.  9.  —  Larus  albus  major 
(falso).  Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II,  lib.  m,p.  20. 
=- —  Larus  marinus .  Rzaczynski ,  Hifi .  nat.  Polon.  page 
286  ;  &.  Larus  cinereus  ,  feu  gavia  cinerea  Aldrovandi . 
Hirundo  marina  Gefneri.  AuHuar.  —  La  grande 

mouette  blanche.  Salerne ,  Ornithol.  p.  390.  —  Larus 
fuperne  dilute  cinereus ,  interne  niveus  ;  cavité  &  alb& 
concolorïbus  ;  macula  utrimque  pone  oculo  fufcd,  remigi- 
bui  feptm  primQXÏbus  nigrç  tçrminatis  ,  interiufque  mat • 
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refiemble  parfaitement  par  les  couleurs  ;  on 
voit  le  même  cendré-clair  &  bleuâtre  fur 
le  manteau,  les  mêmes  échancrures  noires 
tachetées  de  blanc  aux  grandes  pennes  de 
l'aile ,  &  enfin  le  même  blanc  de  neige  fur 
tout  le  refie  du  plumage  ,  à  l’exception 
d’une  mouche  noire  que  porte  conftamment 
cette  petite  mouette  aux  côtés  du  cou  der¬ 
rière  l’œil;  les  plus  jeunes  ont,  comme  pour 
livrée  ,  des  taches  brunes  fur  les  couver¬ 
tures  de  l’aile;  dans  les  plus  vieilles,  les 
plumes  du  ventre  ont  une  légère  teinte  de 
couleur  de  rofe  ,  &  ce  n’efi:  qu’à  la  fécondé 
ou  troifième  année  que  les  pieds  &  le  bec 
deviennent  d’un  beau  rouge  ,  auparavant  ils 
font  livides. 

Celle-ci  &  la  mouette  rieufe  ,  font  les  deux 
plus  petites  de  toute  la  famille  ;  elles  ne 
font  que  de  la  grandeur  d’un  gros  pigeon 
avec  beaucoup  moins  d’épaiffeur  de  corps  ; 
ees  mouettes  cendrées  n’ont  que  treize  à 
quatorze  pouces  de  longueur  ,  elles  font  très 
jolies,  très  propres  &  fort  remuantes  ;  moins 
méchantes  que  les  grandes,  elles  font  cepen¬ 
dant  plus  vives  ;  elles  mangent  beaucoup 
d’infeêtes  ;  on  les  voit,  durant  l’été,  faire 
mille  évolutions  dans  l’air  après  les  fcara- 
bées  &  les  mouches  ;  elles  en  prennent  une 
telle  quantité  ,  que  fouvent  leur  œfophage 
en  eft  rempli  jufqu’au  bec  ;  elles  fuivent 


frin&tls;  extlmâ  exteriùs  nigro  fimbriatd  fexta  &  Jeptlma. 

*Arbâ  macula  apice  notatis ,  rcciricibus  candidis .  Gavics 
çèmrea  minor ,  Briffon*  Ornithol .  tome  Vï  >  page  178# 
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furies  rivières  la  marée  montante  (* *)>  &  fe 
répandent  à  quelques  lieues  dans  les  terres  , 
prenant  dans  les  marais  les  vermifieaux  &  les 
fan  g  fue  s  ,  &  le  foir  elles  retournent  à  la  mer. 
M.  Bâillon ,  qui  a  fait  ces  obfervations  * 
ajoutent  qu'elles  s'habituent  aifément  dans 
les  jardins  &  y  vivent  d’infeâes ,  de  petits 
lézards  &  d’autres  reptiles.  Néanmoins  on 
peut  les  nourrir  de  pain  trempé ,  mais  il 
faut  toujours  leur  donner  beaucoup  d’eau, 
parce  qu’elles  fe  lavent  à  chaque  inftant  le 
Dec  &  les  pieds ,  elles  font  fort  criardes  , 
fur- tout  les  jeunes;  &,  fur  la  côte  de  Pi¬ 
cardie  ,  on  les  appelle  -petites  miauües.  Il  pa- 
roît  que  le  nom  de  tartaret  leur  a  auffi  été 
donné  relativement  à  leur  cri  (  y  ) ,  &  rien 
n’empêche  qu’on  ne  regarde  comme  les  mê¬ 
mes  oifeaux  ces  mouettes  grifes ,  dont  par¬ 
lent  les  relations  des  Portugais  aux  Indes 
orientales ,  fous  le  nom  de  garaïos  ,  &  que 
les  Navigateurs  rencontrent  en  quantité  dans 


JS 


(*)  Quelquefois  elles  les  remontent  fort  haut  :  M. 
Bâillon  en  a  vu  fur  la  Loire  à  plus  de  cinquante  lieues 
de  fon  embouchure. 

(  y  )  «  Le  tattaret  eft  la  petite  mouette  ordinaire  ; 
elle  tire  ce  nom  de  fon  cri.  Ceft  le  plus  petit ,  mais 
le  plus  joli  des  oifeaux  de  cette  claffe  ;  il  feroit  tout 
blanc ,  s’il  n’avoit  îe  dos  azuré.  Les  tattarets  fone 
leurs  nids  par  troupes  fur  la  cime  des  rochers  les  plus 
efcarpés ,  ôc  fi  quelqu’un  approche  de  leur  voifinag^. 
Ils  fe  mettent  à  voler  avec  des  cris  perçans  ,  comme 
s'ils  vouîoient  effrayer  êt  faire  fuir  les  hommes  par 
ce  grand  bruit  Hifioire  génitale  des  "Voyages  ,  tome 
XIX,  page 
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Sa  traverfée  de  Madagafcar  aux  Maldives  (^). 
C’eft  encore  à  quelque  efpèce  femblable  , 
ou  à  la  même  ,  que  doit  fe  rapporter  l’oi- 
feau  nommé  à  Luçon  tdmbïlagan ,  &  qui  eft 
une  mouette  grife  de  la  petite  taille  (a), 
fuivant  la  courte  defeription  qu’en  donne 
Camai  dans  fa  notice  des  oifeaux  des  Phi¬ 
lippines  ,  inférée  dans  ks  tranfa&ions  phi- 
lofophiques  (  b  ). 


(l)  Sur  cette  route,  on  voit  en  tout  temps  quan¬ 
tité  d’oifeaux,  comme  des  mouettes  grifes ,  que  les 
Portugais  appellent  garoïos,  .  .  ,  Ces  mouettes  venoient 
fe  pofer  fur  les  VaitTeaux  ôc  fe  laiffoient  prendre  à 
'5a  main  ?  fans  s’épouventer  de  l’afpeéi  des  hommes  , 
comme  n’en  ayant  jamais  vu  ;  elles  avoientie  même  fort 
que  les  poiiTons  vofans  qu’elles  chaffent  dans  ces  mers, 
ét  qui  étant  pourfuivis  par  les  oifeaux  6c  par  les  poif- 
fons  tout  enfemble,  fe  jettent  quelquefois  dans  les 
Vaille  aux.  Vayages  qui  ont  fervi  à  P  établi ffement  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales,  Amfierdam  ,  ijoz  ,  tome 
2,  page  277. 

(a)  Tambilagan  ,  Lu^onienfibus  ;  gavia  galiind  minçrl 
colons  cinerei.  Fr.  Camel ,  De  Ayib,  Philipp , 


{b}  285. 
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*  L  A  MOUETTE 

R  1  E  U  S  E  (c). 


Cinquième  Efpece « 

Le  cri  de  cette  petite  Mouette  a  quelque 
reflemblance  avec  un  éclat  de  rire  ?  d’où 
vient  fan  furnom  de  rieufe ;  elle  paroît  un 


*  Voye\  les  planches  enluminées  »  n 970, 

(4)  En  Ângfois,  laughing  -  gull,  pewit-gulL ,  b  look- 
cap.',  en  Allemand  ,  groffer  fee-fchwalle ,  grau er  fif cher  ^ 
en  Poîonois,  rybitw  popieLafty  wiekfiy  9  kuligy  en  Mexî» 
£a in  ,  pipixcan. 

Kirmew.  Recueil  des  Voyages  du  Nord.  Rouen ,  27/6’, 
#oî?2^  //,  pjg’é  /04.  —  Mouette  rieufe.  Catesby ,  tome 
I  j  p.  &c  planche  89.  —  XAe  pewit-gull.  British.  Zoolog. 
p,  14 3.  —  Cepphus  Turneri.  Gefner  ,  avi.  p.  24 9,  « — - 
liants  cinereus  alter ,  roftro  &  pedibus  rubris.  Aldrovande  y 
avi.  tome  II!,  p.  73.  —  Rzaczynski,  Aucluar.  hifî, 
nat.  Polon.  p.  389.  —  Larus  cinereus  ornithologi  Âl~ 
drovandi .  Willughby,  O'rnithol .  p .  264.  — -  Ray,  Sy- 
nopf.  av'L'  P*  n?.  a  ,  5.  Larus  major  cinereus  * 

balineri .  Willughby,  p.  263.  —  Ray  ,  p.  129,  nff.  S. 

Rzaczynski  ,  Aucluar.  p.  388.  — -  Larus  cinereus 
lertius.  Jonfton  ,  ayi.  p.  93. —  Larus  major  (  falsb)  3 
Cinereus.  Schwenckfed  ,  Avi.  Silef,  p.  29 2.  —  Larus  al - 
bus  erythrocephalus  ,  Idem  ,  ibidem  ,  p.  293.  - —  Klein  ? 
avi.  p.  138,  n^.  8.  — Larus  minor  capite  ,  nigro  3 
reftro  nibro .  Idem,  ibid.  p.  139,  n?.  16.  —  Zarw-r  æ/- 
,  capite  alarumque  apicibus  nigris  ,  roflro  rubro.  AtrL 
cilla .  Ljinnæus,  5y/2.  rcar.  ed.  X,  Gen.  69,  Sp.  5* 
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I  La  Alouette,  rieu/e  - 2.Lc  Laite  a  Longue  cjueuc 
3  Le  B  ec-  en.  ci) eaux  . 


\ 
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peu  plus  grande  qu’un  pigeon,  mais  elle  a 
comme  toutes  les  Mouettes  bien  moins  de 
corps  que  de  volume  apparent;  la  quantité 
de  plumes  fines  dont  elle  eft  revêtue  la 
rend  très  légère,  aufli  vole-t-elle  prefque 
continuellement  fur  les  eaux,  &  pour  le 
peu  de  temps  qu’elle  eft  à  terre,  on  l’y 
voit  très  remuante  &  très  vive  ;  elle  eft 
aufli  fort  criarde ,  particulièrement  durant 
les  nichées,  temps  où  ces  petites  mouettes 
font  plus  raffemblées  {d)  ;  la  ponte  eft  de 
fix  œufs  olivâtres  tachetés  de  noir;  les 
jeunes  font  bonnes  à  manger,  &,  fuivant 
les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  , 
l’on  en  prend  grand  nombre  dans  les  comtés 
d’Effex  &  de  Stafford. 

Quelques-unes  de  ces  mouettes  rieufes 

l’établiffent  fur  les  rivières  &  même  fur 

/ 

~  1  - -  -  - - ^ -  -  -  -  -  --  -  -  - -.-mi. 

—  Larus  rofiro  pedibufque  miniaceis ,  auftrlacis ,  Grauer 
ffcher.  Kramer*  Elench.  p.  345.  —  Pipixan  feu  avis 
furax.  Fernand.  Hifl.  avi.  nov,  Hifp.  cap.  S9.  — 
Mouette  à  tête  brune.  Albin  ,  tome  II  ,  p.  56  ,  pi. 
86.  —  Le  grand  goiiland  gris  ou  mouette  rieufe  de 
Catesby.  Salerney  Ornithol.  p.  ^90.  —  La  mouette 
cendrée  de  Gefner,  Idem ,  p.  389.—  Larus  jupernè 
cinereus ,  in  fer  ne  ni  v  eus  ;  capite  &  collo  fupremo  cinerec- 
nigricantibus  (  capite  anteriore  albo  maculato  famina) 
remigibus  fex  primoribus  in  extremitate  ,  tahus  extimis 
cxteriùs  nigris  ,  fextâ  albd  macula  apice  noîatâ  ;  reclrlci- 
bus  candidis.  Gavia  ridibunda.  Briffon,  Ornithol .  tome 
VI,  p.  192.  —  Larus  fuperne  cinereus  ,  inferne  nivtus  ; 
capite  fuCco-nigricante  ;  remigibus  decem  primoribus  a  Ibis  i 
nigro  utrimque  marginatis  6*  terminâtes  ;  reclricibus  can¬ 
didis .  Gavia  ridibunda  phcenicopos.  Idem  ,  ibidem  , 
page  196. 

(i)  Gregatim  nidifie  uni  &  pariant ,  Ray. 

C  9 
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fur  laquelle  M.  Briflon  fe  fonde  pour  en 
faire  deux  efpèces  féparées ,  ne  confiant 
que  dans  la  couleur  du  bec  &  des  pieds. 
Quant  à  celles  du  plumage,  fi  la  remarque 
de  cet  Ornithologifte  eft  jufte  ,  notre  plan¬ 
che  enluminée  repréfente  la  femelle  de  l’ef- 
péce  ,  reconnoiffable  en  ce  qu’elle  a  le 
front  &  la  gorge  marqués  de  blanc,  au  lieu 
que  dans  le  mâle  toute  la  tête  eft  couverte 
d’une  calotte  noire  ;  les  grandes  pennes  de 
l’aile  font  auflx  en  partie  de  cette  couleur; 
le  manteau  eft  cendrf-bleuâtre ,  &  le  refte 
du  corps  blanc. 
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LA  MOUETTE 

l  D'  H  1  V  E  R  [  i  ]. 

Sixième  Efplce , 

Nous  foupçonnons  que  I’oifeau  défigné 
fous  cette  dénomination  ,  pourroît  bien 
n’ètre  pas  autre  que  notre  mouette  tache- 
tée  ,  laquelle  paroît  en  Angleterre  pendant 
l’hiver  dans  l’intérieur  des  terres;  &  notre 
conjeéture  fe  fonde  fur  ce  que  ces  oifeaux  , 
dont  la  grandeur  eft  la  même  5  ne  diffè- 
rent  dans  les  deferiptions  des  Naturalises 
qu’en  ce  que  la  mouette  d’hiver  a  du  brun 
par-tout  011  notre  mouette  tachetée  porte 


( i )  En  Angîois,  winter-mew\  &  dans  le  Cambridgshire, 
coddimoddy .  * —  Lotus  fufeus ,  feu  hybernus.  Willughby, 
Omithol.  p.  2 66,  « —  Ray,  Synopf  p.  130,  n.  a ,  14, 
■ —  Klein,  avi.  p.  138,  n,  9.  —  The  w  inter  -  mew  , 
Bristb,  Zoolog.  p.  142. — -  Guacu  -  gaucu,  Marcgrave  ? 
Hijl.  nau  Brafil .  p.  207.  La  mouette  d’hiver.  Salerne  > 
Omithol.  p.  392.  —  La  mouette  du  Bréiil.  Idem ,  p, 
360.-—  Larus  fuperne  eiivereus ,  inferne,  ni  y  eus  ;  capitô 
albo  ,  maculis  fufeis  vario  ;  collo  fuperiore  fufco  ;  te elri - 
cibus  alarum  fuperioribus  minonbus  cinereo  &  nigricante 
variis  ;  remi gibus  feptem  primoribiés  in  extremïtate  ,  primo 
in  totum  9  quatuor  fequentibus  exterius  nigricontibus  ;  rec~ 
tricibus  candidis  ,  area ,  tra^f versa  nigrd  versùs  aplani 
notatis,  Gayia  hyberna .  Brillon  ,  Omithol ,  tome  VI 5 
page  *8j. 
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des  étangs,  dans  l’intérieur  des  terres  (e); 
<k  il  paroît  qu’elles  fréquentent  d’ailleurs 
les  mers  des  deux  continens.  Catesby  les 
a  trouvées  aux  isles  de  Bahama  (/);  Fer¬ 
nandez  les  décrit  fous  le  nom  Mexicain  de 
plplcan  ;  & ,  comme  toutes  les  autres  mouet¬ 
tes  ,  elles  abondent  fur- tout  dans  les  con¬ 
trées  du  Nord,  Martens  qui  les  a  obfervées 

* 

à  Spitzberg  ,  &  qui  les  nomme  kirmews ,  dir 
qu’elles  pondent  fur  une  moulTe  blanchâtre  , 
dans  laquelle  on  diftingue  à  peine  leurs  œufs* 
parce  qu’ils  font  à-peu-près  de  la  couleur 
de  cette  mouffe ,  c’eft-à-dire,  d’un  blanc- 
fale  ou  verdâtre,  piqueté  de  noir;  ils  font 
de  la  groffeur  des  œufs  de  pigeon*  mais 
fort  pointus  par  un  bout  ;  le  moyeu  de 
l’œuf  eft  rouge  &  le  blanc  eft  bleuâtre» 
Martens  dit  qu’il  en  mangea  &  qu’il  les 
trouva  fort  bons  &  du  même  goût  que  les 
œufs  de  vanneaux.  Le  pere  &  la  mere  s’é¬ 
lancent  courageufement  contre  ceux  qui  en¬ 
lèvent  leur  nichée,  &  cherchent  même  à 
les  en  écarter  à  coups  de  bec  ,  &  en  je¬ 
tant  de  grands  cris.  Le  nom  de  kirmews  * 
dans  fa  première  fyllable  kir  >  exprime  ce 
cri;  fuivant  le  même  Voyageur,  qui  ce¬ 
pendant  obferve  q.u’il  a  trouvé  des  diffé¬ 
rences  dans  la  voix  de  ces  oifeaux,  fuivant 
qu’il  les  a  rencontrés  dans  les  régions  po¬ 
laires  *  ou  dans  des  parages  moins  fepten- 


(e)  Xramer ,  Schv/enckfeld.  On  voit  de  ces  oifeavot 
fur  la  Taraife  près  de  Gravefend  ,  fuivant  Albin* 

(/}  Caroline.)  tora?  I  ,  page 
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îrïanaux  ,  comme  vers  les  côtes  d’Écoffe  v 
d'Irlande  &  dans  les  mers  d'Allemagne;  il 
prétend  qu'en  général  on  trouve  de  la  dif¬ 
férence  dans  les  cris  des  animaux  de  même 
efpèce ,  félon  les  climats  où  ils  vivent  :  ce 
qui  ponrroit  très  bien  être  *  fur- tout  pour 
les  oifeaux,  le  cri  n’étant  dans  les  animaux 
que  Texpreffion  de  la  fenfation  la  plus  ha¬ 
bituelle  >  &  celle  du  climat  étant  dominante 
dans  les  oifeaux ,  plus  fenfibles  que  tous 
autres  animaux  aux  variations  de  Patmof- 
phère ,  &  aux  imprefîions  de  la  tempé- 
rature. 

Martens  remarque  encore  que  ces  mouet¬ 
tes  5  à  Spitzberg ,  ont  les  plumes  plus  fines 
&  plus  chevelues  qu’elles  ne  les  ont  dans 
nos  mers  ;  cette  différence  tient  encore  au 
climat  :  une  autre  qui  ne  nous  paroît  tenir 
qu’à  lage ,  eft  dans  la  couleur  du  bec  &  des 
pieds;  dans  les  uns,  ils  font  rouges,  & 
font  noirs  dans  les  autres  :  mais  ce  qui 
prouve  que  cette  différence  ne  conflitue  pas 
deux  efpéces  diftin&es ,  c’eft  que  la  nuance 
intermédiaire  s’offre  dans  plufieurs  indivi¬ 
dus  ,  dont  les  uns  ont  le  bec  rouge  &.  les 
pieds  feulement  rougeâtres  (  g  )  ;  d’autres 
le  bec  rouge  à  la  pointe  feulement  &  dans 
le  refte  (A).  Ainfi ,  nous  ne  reconnoîtrons 
qu’une  mouette  rieufe  :  toute  la  différence 


^(g)  Rofirum  fanguimum  y  pedes  cbfcure  fan  gu  irai* 
Ray. 

(h)  RoJIrum  nigrum ,  propl  estremnm  rubefesns 9  Fes° 
fondez. 
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du  gris;  &  Ton  fait  que  le  brun  tient  fou- 
vent  la  place  du  gris  dans  la  première  li¬ 
vrée  de  ces  oi féaux  ,  fans  compter  la  fa¬ 
cilité  de  confondre  l’une  &  l’autre  teinte  dans 
une  defcription  ou  dans  une  enluminure. 
Si  celle  que  donne  la  Zoologie  Britannique 
paroiffoit  meilleure  ,  nous  parlerions  avec 
plus  de  confiance  :  quoi  qu’il  en  foit ,  cette 
mouette*  que  l’on  voit  en  Angleterre,  fe 
nourrit  en  hiver  de  vers  de  terre*  6c  les 
reftes  à  demi-digérés  que  ces  oifeaux  re¬ 
jettent  par  le  bec  9  forment  cette  matière 
gélatineufe,  connue  fous  le  nom  de  Jlhar- 
shot  ou  J lar-gelly  (  A:  ). 

Après  l’énumération  des  efpèces  des  goé¬ 
lands  &  des  mouettes  bien  décrites  &  dif- 
tinélement  connues,  nous  ne  pouvons  qu’en 
indiquer  quelques  autres,  qu’on  pourrais 
vraifemblablement  rapporter  aux  précéden¬ 
tes,  files  notices  en  étoient  plus  complètesr 

i°.  Celle  que  M.  Briffon  donne  fous  le 
nom  de  petite  mouette  grife  f  Z')*  tout  en  di- 
fant  qu’elle  eft  de  la  taille  delà  grande  mouette 
cendrée ,  &  qui  ne  paroît  en  effet  différer 
de  cette  efpèce  ou  de  celle  du  goéland  à 
manteau  gris*  qu’en  ce  qu’elle  a  du  blanc 
mêlé  de  gris  fur  le  dos. 

2q.  Cette  grande  mouette  de  mer*  dont 
parle  Anderfon  laquelle  pêche  un  ex- 


(k)  Voye\  la  Zoologie  Britannique,  p.  142. 

(/)  Ornithologie,  tome  VI,  p .  173, 

(?;i)  Hiftoire  Natureüe  d’iflande  &  de  Groenland; 
iome  l ,  p,  8$, 

ce  lient 
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« 

ce  lie  Fit  pohTon  3  appellé  en  lflande  runmagen; 
Fapporte  à  terre  &  n’en  mange  que  le  foie  ; 
fur  quoi  les  payfans  inftruifent  leurs  enfans 
à  courir  fur  la  mouette  auflitôt  qu’elle  ar¬ 
rive  à  terre ,  pour  lui  enlever  fa  proie. 

50.  L’oifeau  tué  par  M.  Banks,  par  la 
latitude  de  1  degré  7  minutes  nord,  &  la 
longitude  de  28  degrés  50  minutes,  &  qu’il 
nomma  mouette  à  pieds  noirs  ou  larus  crepida - 
tus  (  n  ).  Les  excrémens  de  cet  oifeau  pa¬ 
rurent  d’un  rouge-vif,  approchant  de  celui 
de  la  liqueur  du  coquillage  hélix  ,  qui  flotte 
dans  ces  mers  (0);  on  peut  croire  que  ce 
coquillage  fert  de  nourriture  à  l’oifeau. 

4q.  La  mouette  nommée  par  les  In  fui  a  ires 
de  Luçon  ,  taringting ;  &  qui,  au  caractère 
de  vivacité  qu’on  lui  attribue ,  &  à  fon  habitude 
de  courir  rapidement  fur  les  rivages,  peutéga- 
lement  être  la  petite  mouette  grife  ou  la 
mouette  rieufe  (pY 

5Ç.  La  mouette  du  lac  de  Mexico,  nom» 
mée  par  les-habitans  acuicuitr  * tl>  &  dont 
Fernandez  ne  dit  rien  de  plus '(y). 

6°.  Enfin  un  goéland  obfervè  par  M.  îe 


(a)  Premier  Voyage  de  Cook,  tome  II  t  p. 

(  o  )  >»  L’hélix  eftun  petit  poiflon  de  la  groffeur  d’ure 
limaçon  &  qui  flotte  fur  Peau  ;  il  a  une  eoquille  très 
fragile,  dans  laquelle  te  trouve  une  liqueur  que  l'a¬ 
nimai  jette,  quand  on  le  touche,  &  qui  eft  d’un 
rouge  pourpre  le  plus  beau  qu'on  puiffe  voir*«.  Idem* 
(  p  )  G  aria  viviffîma  ,  velccijjime  per  littora  difcurrens  9 
t-driagting  Lu\onienJîbust  Fr.  Camel ,  De  Avib.  FhiUpp0 
2*rafifa&.  Phüofoph.  n .  zSct 
(  g  )  Hifi.  Avi.  nov.  Hifp.  page  ijf  cap.  XivB 

Çi féaux  Tome  XVL  v_  & 


194  TTïJloirc  naturdh 

0 

Vicomte  de  Querhoënt  à  la  rade  du  cap  cks 
Bonne-efpérance ,  &  qui ,  fuivant  la  notice 
qu’il  a  eu  la  bonté  de  nous  donner,  doi 
être  une  forte  de  noir-manteau  ,  mais  don 
les  pieds  au  lieu  d’être  rouges  font  de  couleujr: 
Y$tt-de-mer. 


du  Labbt  ou  Sîzrcorzirt*  K)Ç 


UE  L  A  B  B  E 

ou  le  STERCORAIRE  (u). 


%■  o ici  ua  oifeau  qu'on  rangèrent  parmi 
les  mouettes  en  ne  confidérant  que  fa  taille 
&  fes  traits  ;  mais  s'il  eft  de  la  famille  * 
c’eft  un  parent  dénaturé  ;  car  il  eft  le  per- 
fécuteur  éternel  &  déclaré  de  plufieurs  de 
fes  proches ,  &  particuliérement  de  la  pe¬ 
tite  mouette  cendrée,  tachetée-,  de  Pefpèce 
nommée  kutgeghef  par  les  pécheurs  du  Nord, 
*  Il  s’attache  à  elle  ,  la  pourfuit  fans  relâche  5 
&  dès  qu’il  l’apperçoit  quitte  tout  pour  fe 
mettre  à  fa  fuite;  félon  eux,  c’eft  pour  en 
avaler  la  fiente,  &  dans  cette  idée  ils  lui 
ont  inrpofé  le  nom  de  flrundjager ,  auquel  ré¬ 
pond  celui  d t  fiercoraire  ;  mais  nous  lui  don¬ 
nerons  ou  plutôt  nous  lui  conferverons  le 
nom  de  labbs ,  car  il  y  a  toute  apparence  que 
cet  oifeau  ne  mange  pas  la  fiente,  mais,  le 


?  Voyelles  planches  enluminées,  n9 , 

(æ)  Stmnd-jager.  Recueil  des  Voyages  dû  Nord* 
Rouen ,  i”i6  ,  tome  II,  p.  89.-—  Le  chafîe-merde  otg 
ftercoraîre.  Suleme,  Orniiho1.  page  382.  —  Stercorâ* 
Tins  f u feu  s ,  fuperne  faturatiùs  ,  infirnè  âilutiùs  :  mcirici^ 
tus  faturaîè  fufeis,  .  .  Stère  or  anus.  Le  Stercoraire, 
pritïbn*  OrnàhoL  tome  VI,  p*  150, 
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poiffon  que  la  mouette  pourfuivie  rejette  de 
ton  bec  ou  vomit  (£);  d’autant  plus  qu'il 
pèche  fouvent  lui-même  ,  qu’il  mange  auiîi 
de  la  graiffe  de  baleine ,  &  que  dans  la 
grande  quantité  de  fubfiftances  qu’offre  la 
mer  aux  oifeaux  qui  l’habitent,  il  feroitbien 


(  b  )  Quelques  Naturalises  ont  écrit  que  certaines 
efpèces  de  mouettes  en  pourfuivent  d’autres  pour  man¬ 
ger  leurs  excrémens  ;  j’ai  fait  tout  ce  qui  a  dépendu 
de  moi  pour  vérifier  ce  fait,  que  j’ai  toujours  répu~ 
gné  de  croire;  je  fuis  ailé  nombre  de  fois  au  bordée 
la  mer,  à  l’effet  d’y  faire  des  obfervations ,  j’ai  re«* 
connu  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  ,  le  voici  ; 

Les  mouettes  fe  font  une  guerre  continuelle  pour  la 
curée  ;  du  moins  les  groffes  efpèces  &  les  moyennes  £ 
lorfqu’une  fort  de  l’eau  avec  un  poiffon  au  bec,  la 
première  qui  l’apperçoit  fond  diffus  pour  le  lui  prenV 
dre  ;  fi  celle-ci  ne  fe  hâte  de  l’avaler  »  elle  eft  pour*» 
fui  vie  à  fon  tour  par  de  plus  fortes  qu’elles  ,  qui  lui 
donnent  de  vioiens  coups  de  bec  ;  elle  ne  peut  les 
éviter  qu’enfuyant  ou  en  écartant  fon  ennemi;  foit 
donc  que  le  poiffon  la  gêne  dans  fon  vol*  foit  que  la 
peur  lui  donne  quelque  émotion ,  foit  enfin  qu’elle 
fâche  que  le  poiffon  qu’elle  porte ,  eff  le  feul  objet 
de  la  pourfuite  s  elle  fe  hâte  de  le  vomir;  l’autre 
qui  le  voit  tomber ,  le  reçoit  avec  adreffe  &  avant 
qu’il  ne  foit  dans  l’eau;  il  eff  rare  qu’il  lui  échappe. 

Le  poiffon  paroit  toujours  blanc  en  l’air  9  parce  qu’iî 
réfléchit  la  lumière,  &  il  femble,  à  caufe  de  la  roi« 
deur  du  vols  tomber  derrière  la  mouette  qui  le  vo» 
mit.  Ces  deux  circonftances  ont  trompé  les  Obferva^ 
teurs* 

J’ai  vérifié  le  même  fait  dans  mon  jardin  ;  j’ai  pour* 
fuivL  en  criant,  des  groffes  mouettes,  elles  ont  vomi 
en  courant  le  poiffon  qu’elles  venoient  d’avaler  ;  je  le 
leur  ai  rejeté ,  elles  l’ont  très  bien  reçu  en  l’air,  avec 
autant  d’adteffe  que  des  chiens.  Note  çammuniquée  p&f 
.jVL  Bâillon ,  de  Montre  ni  l-fur-tntu 
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étrange  que  celui-ci  fe  fût  réduit  à  lin  mets 
que  tous  les  autres  rejettent.  Ainfi  ,  le  nom 
de  ftercoraire  paroît  donné  mal-à-propos,  & 
l’on  doit  préférer  celui  de  labbe ,  par  lequel 
les  pêcheurs  dé  lignent  cet  oifeau  ,  afin  clé- 
viter  que  fon  nom  puiffé  induire  en  erreur 
fur  ion  naturel  &  fes  habitudes. 

Perfonne  ne  les  a  mieux  décrites  que 
Ghlfler ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
de  Stockolm  (c).  5?  Le  vol  du  labbe,  dit-il, 
eft  très  vif  &  balancé  comme  celui  de  Tau- 
tour;  le  vent  le  plus  fort  ne  l’empêche  pas 
de  fe  diriger  affez  jufte  pour  faifir  en  l’air 
les  petits  poiffons  que  les  pêcheurs  lui  jet¬ 
tent;  lorfqu’ils  l’appellent  lab ,  lab  ,  il  vient 
auffitôt  &i  prend  le  poiffon  cuit  ou  crud ,  & 
les  autres  alimens  qu’on  lui  jette;  il  prend 
même  des  harengs  dans  la  barque  des  pê¬ 
cheurs  ,  &  s’ils  font  falés ,  il  les  lave  avant 
de  les  avaler  ;  on  ne  peut  guère  l’approcher 
ni  le  tirer  que  lorfqu’on  lui  jette  un  appât; 
mais  les  pêcheurs  ménagent  ces  oifeaux, 
parce  qu’ils  font  pour  eux  l’annonce  &  le 
figne  prefque  certain  de  la  préfence  du  ha¬ 
reng;  &  en  effet,  lorfque  le  labbe  ne  pa» 
roîc  pas  ,  la  pêche  eft  peu  abondante.  Cet 
oifeau  eft  prefque  toujours  fur  la  mer,  on 
n’en  voit  ordinairement  que  deux  ou  trois 
enfemble,  &  très  rarement  cinq  ou  fix* 
Lorfqu’il  ne  trouve  pas  de  pâture  à  la  mer, 
il  vient  fur  le  rivage  attaquer  les  mouettes. 


(c)  V oyz\  la  Collection  académique ,  partie  étrangère. 
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qui  crient  des  qu'il  paroît;  mais  il  fond  fax 
elles,  les  atteint,  fe  pofe  fur  leur  dos,  &: 
leur  donnant  deux,  ou  trois  coups  >  les  force 
à  rendre  par  le  bec  le  poifion  qu’elles  ont 
dans  l’eftomac  *  qu’il  avale  à  Pinftant.  Cet 
oifeau ,  ainfi  que  ks  mouettes,  pond  fes 
œufs  fur  les  rochers;  le  mâle  eft  plus  noir 
&  un  peu  plus  gros  que  la  femelle. 

Quoique  ce  fait  au  labbe  à  longue  queue  , 
que  ces  obfervaticns  paroiffent  avoir  parti¬ 
culiérement  rapport ,  nous  ne  laiffons  pas  de 
les  regarder  comme  également  propres  à 
î’efpèce  dont  nous  parlons ,  qui  a  la  queue 
taillée  de  maniéré  que  les  deux  plumes  du 
milieu  font  à  la  vérité  les  plus  longues  , 
mais  fans  néanmoins  excéder  les  autres  de 
beaucoup;  fa  groffeur  eft  à-peu-près  celle 
de  notre  petite  mouette  ,  &  fa  couleur  eft 
d’un  cendré  -  brun  ,  ondé  de  grisâtre  (<f); 
les  ailes  font  fort  grandes  ,  &  les  pieds  font 
conformés  comme  ceux  des  mouettes ,  & 
feulement  un  peu  moins  forts ,  les  doigts  font 
plus  courts  ;  mais  le  bec  diffère  davantage 
de  celui  de  ces  oifeaux ,  car  le  bout  de  la 
mandibule  fupérieure  eft  armé  d’un  onglet 
ou  crochet  qui  paroît  fur-ajouté;  caractère 
par  lequel  le  bec  du  labbe  le  rapproche  de 
celui  des  pétrels ,  fans  cependant  avoir 
comme  eux  les  narines  en  tuyaux. 

Le  labbe  a  dans  le  port  &  l’air  de  tête 


P»»  ""1  - - - - - - - - - > — m 

(  d)  Nota .  Cette  couleur  eft  plus  claire  au-deÆb us 
in  corps,  &  quelquefois  4  £elon  Marteas ,  le  venir© 
tft  blanc» 
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quelque  cho-fe  de  l’oifeau  de  proie;  &  foit 
genre  de  vie  hoftile  &  guerrier  ne  dément 
pas  fa  phyfionomie ;  il  marche  le  corps  droit* 
&  crie  fort  haut;  il  femble*  dit  Martens  , 
prononcer  i  -  }a,  ou  johan  quand  c’efl:  de  loin 
qu’on  l’entend  &  que  fâ  voix  retentit.  Le 
genre  de  vie  de  ces  oifeaux  les  ifole  né- 
ceffairement  &.  les  difperfe  ;  aufli  le  même 
Navigateur  cbferve-t-il  qu’il  eft  rare  qu’on 
les  trouve  raffemhlés;  il  ajoute  que  Pefpèce 
ne  lui  a  pas  paru  nombreufe,  &  qu’il  n’eri 
a  vu  que  fort  peu  dans  les  parages  de  Spitz- 
berg.  Les  vents  orageux  du  mois  de  novem¬ 


bre  1779 


ufferent 


ux  de  ces  oifeaux 


fur  les  côtes  de  Picardie*  ils  nous  ont  été 
envoyés  par  les  foins  de  M.  Bâillon,  & 
c’eft  d’après  ces  individus  que  nous  avons 
fait  la  defeription  précédente* 


ÎOC  TLijloire  naturelle 


*  L  E  LABBE 

A  LONGUE  QUEUE  (e), 

Voyre i  flanche  V  ,  fig,  2  de  ce  Volume „ 

JLte  prolongement  des  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  en  deux  brins  détachés 
divergeas,  caractérife  Pefpèce de  cet  oifeau , 
qui  eft  au  refte  de  la  meme  taille  que  le 
labbe  précédent  ;  il  a  fur  la  tète  une  ca¬ 
lotte  noire;  fon  cou  eft  blanc  ,  &  tout  le 
refte  du  plumage  eft  gris  ;  quelquefois  les 


*  Voyez  ^es  planches  enluminées,  nQ.  7 Ci,  fous  la 
dénomination  de  Stercoraire  à  Longue  queue  de  Sibérie . 

(e)  Sterna  reclricibus  maxïmls  nigris  ;  Suecls ,  fivart - 
Jaffe  ;  Angermannls  ,  labben.  Linnæus  ,  Fauna  Suecica  , 
n.  72p.  — -  Liras  reclricibus  duabus  intermediis  leugijjimis. 
Larus  parafiticus .  Idem  ,  5v/2.  fief  ed.  X  ,  Gen.  69  , 
Sp.  <).  —  Strundt  juger.  Ray,  Synopf “  avi .  p.  127, 
tî.  2. —  Platitus  fier  cor  anus  ;  (iront  jaçer  :  fehyt  valk . 
Kle  in,  <zyi.  p.  14c?,  n.  10. —  Avis  Norvagica  kynffwa 
vel  tjufva .  Muf.  Danic.  ï,  S.  11  ,  n.  20.  —  Truen , 
feu  f  dr.  Bart.  A£fc.  l  ,  page  91.  —  Arclick  bire.  Edwards, 
tome  III,  page  &  pl.  14$. — Stercorarius  fupernè  fa- 
turate  cinereus  ,  inferne  albus  ;  capite  fupériùs  nigricante^ 
collo  candido  ;  imo  ventre  dilute  cinereo  ;  reclricibus  ci* 
nerco-nigric antibus  ,  binis  intermediis  longiffimis .  .  .  Ster¬ 
corarius  Longicaudus ,  Brillon ,  Qmuhob  tome  Vi 
page  155. 
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deux  longues  plumes  de  la  queue  font  noï~ 
res  (  /).  Cet  oifeau  nous  a  été  envoyé  de 
Sibérie ,  &  nous  penfons  que  c’eft  cette 
même  efpèce  que  M.  Gmeün-a  rencontrée 
dans  les  plaines  de  Mangafea ,  fur  les  bords 
du  fleuve  Jénifca  (g).  Elle  fe  trouve  auffi 
en  Norwège  (  h) ,  Ôi  même  plus  bas  ,  dans 
la  Fin  mar  chie  ,  dans  l’Angermanie  fi);  & 
M.  Edwards  l’a  reçue  de  la  baie  d’Hudfon  * 
ou  il  remarque  que  les  Ànglois  appellent 
cet  oifeau ,  fans  doute  à  caufe  de  fes  heG 
tiiités  contre  la  mouette,  the  man  of  war 
lird ,  le  vauTeau  de  guerre  ou  l’oifeau  guer¬ 
rier  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  nom 
rie  vaiffeau  de  guerre  ou  guerrier  étant  déjà 
donné ,  &  beaucoup  plus  à  propos  à  la  fré¬ 
gate  ,  on  ne  doit  pas  l’appliquer  à  celui-ci» 
Cet  auteur  ajoute  qu’à  la  longueur  des  ai¬ 
les ,  &  à  la  foibleffe  des  pieds ,  il  auroit 
jugé  que  cet  oifeau  devoir  fe  tenir  plus  fou- 
vent  en  mer  &  au  vol,  que  fur  terre  & 
pofé  ;  en  même  temps  il  ohferve  que  les 
pieds  font  rudes  comme  une  lime,  &  pro¬ 
pres  à  fe  foutenir  fur  le  corps  gliffant  des 
grands  poiffons  :  ce  Naturalise  juge  ,  comme 
nous  ^  que  ie  labbe ^  par  la  forme  de  fon 
bec ,  fait  la  nuance  entre  les  mouettes  & 
les  pétrels. 


M.  Briffon  fait  une  troifième  efpèce  de 


(/)  Lin  næus  ,  Fauna  Succica. 

(g)  Voyage  en  Sibérie,  tome  1IP  p . 

(  h  )  Mu  f  Darde  « 

{  /  )  Fauna  Suecka * 
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ftercoraire  ou  de  labbe ,  fous  la  dénômina* 
tion  de  flercoraire  rayé  ( k)  ;  mais,  comme 
il  ne  l’établit  que  fur  la  defcription  que 
donne  M.  Edwards  d’un  individu  qu’iHre- 
garde  lui-même  comme  la  femelle  du  fterco- 
raire  à  longue  queue  (  1} ,  nous  n’adopte¬ 
rons  pas  cette  troisième  efpèce  ;  nous  pen- 
fons ,  avec  M.  Edwards,  que  ce  n’efl  qu’une 
variété  de  fexe  ou  d’âge,  à  laquelle  même 
on  pourrcit  peut-être  rapporter  notre  pre¬ 
mière  efpèce;  car  fa  reflemblance  avec  cet 
individu  d’Edwards  ,  &  la  conformité  des 
habitudes  naturelles  de  tous  ces  oifeaux  pa- 
roifîent  l'indiquer  ;  & ,  dans  ce  cas ,  il  n’y 
auroit  réellement  qu’une  feule  efpèce  d’oi- 
feau  labbe  ou  ftercoraire  ,  dont  Fadulte  ou 
le  mâle  porteroit  les  deux  longues  plumes 
à  la  queue ,  &  dont  la  femelle  auroit ,  à- 
peu-près  comme  le  repréfente  notre  plan¬ 
che  enluminée  nQ.  çpt,  tout  le  corps  brun, 
ou  comme  le  dépeint  Edwards ,  le  manteau 
d’un  cendré  brun-foncé  fur  les  ailes  &  la 
queue  ,  avec  le  devant  du  corps  d’un  gris 
blanc  fale  ;  les  cuiffes,  le  bas-ventre  èi  le 
croupion  croifés  de  lignes  noirâtres  & 
brunes. 


(  A  )  Stercofarius  fupsrnè  fufcus  ,  permis  apice  ruffccntc 
m&rginads  ,  inferne  fordide  albus  ,  fufco  tranfverfim  J Iria • 
tus  ;  capitz  fifio  ;  gutture  fufco  candicantc  ,  icHrïcibus 
in  exortu  albidis ,  in  reliquâ  longitudi^e  fa.tura.te  fufcts ... 

fiiaîus .  Briaoa,  Ornithol.  tome  Y I  9 


Surcoranus 


page  mi. 

(/}  Ar&ck  h ird,  Edwards ,  tc-me  III *  page  &  pL  ^9* 


T»mXVI 


iX^kariktrtg  a,  2,  Hé  Moddt  3  ÜAvjociître . 


de  C A nhinga. 


Mr,  v'V/ 
"/ic  "/n'  ~'/\S 


OM, 

"/iv"  '/\î'  'n?'  "/iv^ 


v"/y  ^'‘^. 
"/IV'"  "/!<', 


O  v'Vy  v'  »/c  vW/,  vV  »/,  \ty 
/>lC'  "/ru"  "/•>'  "/()>  /T^ 


*  L’  A  N  H  I  N  G  A  Ça). 

Voy e{  planche  VI ?  fig .  /  </e  es  Volume, 

Si  îa  régularité  des  formes  ,  l'accord  des 
proportions  &  les  rapports  de  Penfemble  de 
toutes  les  parties  donnent  aux  animaux  ce 
qui  fait  à  nos  yeux  la  grâce  &  la  beaute  ; 
f?  leur  rang  près  de  nous  n'efï  marqué  que 
par  ces  caractères;  fi  nous  ne  les  diftin- 


*  Voye ç  Tes  planches  enluminées,  n°.  9^9  ,  VAn~ 
hinga  de  Cayenne  ;  &.  nQ.  yCo  ,  P  Anhinga  noir  de 
Cayenne . 

(  a  )  C’eft  le  nom  Brafilien ,  taupïnamhæi  de  cet  01- 
feau  ;  les  François  de  la  Guyane  l’appellent  plongeon  9 
ôl  les  naturels  du  pays  car  ara,  —  Anhinga  Brafilicnfihus 
tupinamhis.  Marcgrave,  Hijî.  BrafiL  p,  218.  ~  Jonf- 
ton ,  avi.  p.  149.  —  Villughby  ,  Ornithol.  p.  2^0  1 
ces  ceux  Auteurs  ont  copié  la  figure  de  Marcgrave  9 
qui,  fans  être  exaéle  ,  eft  pourtant  très  reconnoiffa- 
b!e.  - — -  Ray  ,  Synopf \  avi,  p.  124,  nc.  7.  —  Planais 
Brafilienjîs  ,  anhinga  vocatus.  Klein,  avi.  p.  I4S,  n°. 
S.  ■ —  Ptinx,  Moehring.  avi.  Gen  6?.  —  Mergus  lon~ 
gi-rofiriis >  cervice  Longiari.  Idem  ,  OmXthol.  c’af.  i,  Gen* 
3,  5p.  6.—  L’anhinga.  Salerne ,  Ornithol.  p,  375.  — 
Anhinga  fuperne  nïgricans  5  maculls  alhidis  varia  ,  infime 
albo-argzntea ,  capîte  &  collo  fiuperiore  grifio  rufefeentibus  , 
guitare  6*  collo  infiriore  grifiis  ;  uropygio  rectricibufque 
fplendide  nigris.  .  ,  Anhinga*  BruTg.n*  Ornithol  *  tom^ 

VI  s  page  47 6- 
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guons  qu’autant  qu’ils  nous  plaifent,  la  Na* 
ture  ignore  ces  diftinétions ,  &  il  fuffit  pour 
qu’ils  lui  foient  chers  qu’elle  leur  ait  donné 
l’exiftence  &  la  faculté  de  fe  multiplier  ; 
elle  nourrit  également  au  défert  l’élégante 
gazelle  &  le  difforme  chameau,  le  joli  che- 
vrotain  &  la  gigantelque  giraffe  ;  elle  lance 
à-îa-fois  dans  les  airs  l’aigle  fuperbe  &  le 
hideux  vautour;  elle  cache  fous  terre  & 
dans  l’eau  mille  générations  d’infe&es  de 
formes  bizarres  &  difproportionnées  ;  enfin 
elle  admet  les  compoles  les  plus  difparates, 
pourvu  que  par  les  rapports  réfultans  de 
leur  organifation  ils  puiiTent  fubilrter  &  fe 
reproduire;  c’eif  ainfi  que,  fc-us  la  forme 
d’une  feuille,  elle  fait  vivre  les  mantes ;  que 
fous  une  coque  fphérique  ,  pareille  à  celle 
d’un  fruit,  elle  emprifonne  les  ourfins; 
qu’elle  filtre  la  vie  &  la  ramifie ,  pour  ainft 
dire ,  dans  les  branches  de  l’étoile  de  mer  ; 
qu’elle  applatit  en  marteau  la  tête  de  la  zi» 
gène,  &  arrondit  englobe  épineux  le  corps 
entier  du  poiffon  lune.  Mille  autres  produc¬ 
tions  de  figures  non  moins  étranges  ne  nous 
prouvent-elles  pas  que  cette  mere  univer- 
felle  a  tout  tenté  pour  enfanter,  pour  ré¬ 
pandre  la  vie  &  l’étendre  à  toutes  les  for¬ 
mes  poflibles  ?  non  contente  de  varier  le 
trait  primitif  de  fon  deffin  dans  chaque  gen¬ 
re  ,  en  le  fléchiffant  fous  les  contours  aux¬ 
quels  il  pouvoit  fe  prêter,  ne  femble-t-elle 
pas  avoir  voulu  tracer  d’un  genre  à  un  au¬ 
tre,  &  meme  de  chacun  à  tous  les  autres, 
des  lignes  de  communication,  des  fils  de 
rapprochement  &  de  jonction ,  au  moyen 
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defquelles  rien  n’eft  coupé  &  tout  s’enchaî¬ 
ne  ,  depuis  le  plus  riche  &  le  plus  hardi  de 
fes  ckefs-d’eeuvres  ,  jusqu’aux  plus  fimples 
de  fes  effais  ?  Ainfi,  dans  l’hiftoire  des  Oi- 
féaux,  nous  avons  vu  l’autruche,  le  cafoar, 
le  dronte,  par  le  raccourciffement  des  ailes 
&  la  pefaateur  du  corps  ,  par  la  groffeur 
des  offemens  de  leurs  jambes  ,  [faire  la 
nuance  entre  les  animaux  de  l’air  &  ceux 
de  la  terre;  nous  verrons  de  même  le  pin** 
guoin,  le  manchot,  oifeaux  demi-poiffons 9 
fe  plonger  dans  les  eaux  &  fe  mêler  avec 
leurs  habitans  ;  &  l’anhinga,  dont  nous  al¬ 
lons  parler,  nous  offre  1‘ image  d’un  reptile 
enté  fur  le  corps  d’un  oifeau  ;  fon  cou  long 
&  grêle  à  l'excès  ,  fa  petite  tête  cylindrique 
roulée  en  fufeau ,  de  même  venue  avec 
le  cou,  &  effilée  en  un  long  bec  aigu,  rel- 
femble  à  la  figure  &  même  au  mouvement 
d’une  couleuvre,  foit  par  la  maniéré  dont 
cet  oifeau  étend  brufquement  fon  cou  ea 
partant  de  deffus  les  arbres,  foit  par  la  fa^ 
çon  dont  il  le  replie  &  le  lance  dans  l’eau 
pour  darder  les  poiffons. 

Ces  fmguliers  rapports  ont  également 
frappé  tous  ceux  qui  ont  obfervé  l’anhinga 
dans  fon  pays  natal  (b  ) ,  (le  Bréfil  &  la 


(b)  Collum  tenue  ,  teres ,  pedem  longum  ;  caput  par<> 
Vum  longiufculum  ,  ferpentini  cemulum .  .  „  folertijfima  avis 
in  capiendis  pifeibus ;  nam,  more  ferpentum  »  contracta 
prius  colla  ,  ejaçulamr  roftrum  in  pifees .  Marcgrave^ 
fiiâ.  BrafiL  page  2 iS,  — -  >*  L’anhinga  reffemble  ea. 
euslgue  forts  à  un  ferpsnt ,  furtout  larfqu’il  prend  fi 
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Guyane);  ils  nous  frappent  de  même  jufque 
dans  fa  dépouille  defféchée  &  confervée  dans 
nos  cabinets.  Le  plumage  du  cou  &  de  la 
tête  n*en  dérobe  point  la  forme  grêle  ,  c’eft 
un  duvet  ferré  &  ras  comme  le  velours  ; 
les  yeux  d’un  noir  brillant  avec  l’iris  doré, 
font  entourés  d’une  peau  nue;  le  bec  a  fa 
pointe  barbelée  de  petites  dentelures  rebrouf- 
îées  en  arriéré  ;  le  corps  n’a  guère  que 
fept  pouces  de  longueur,  &  le  cou  feul  en 
a  le  double. 

L’exceflive  longueur  du  cou  n’eft  pas  la 
feule  difproportion  qui  frappe  dans  la  figure 
deranhinga;  fa  grande  &  large  queue  for¬ 
mée  de  douze  plumes  étalées ,  ne  s’écarte 
pas  moins  de  la  coupe  courte  &  arrondie 
de  celle  de  la  plupart  des  oifeaux  nageurs  ; 
néanmoins  l’anhinga  nage  &  même  fe  plonge 
tenant  feulement  la  tête  hors  de  l’eau,  dans 
laquelle  il  fe  fubmerge  en  entier  au  moin¬ 
dre  foupçon  de  danger ,  car  il  efl  très  fa¬ 
rouche  ,  &  jamais  on  ne  le  furprend  à  ter¬ 
re  ;  il  fe  tient  toujours  fur  l’eau  ou  perché 
fur  les  plus  hauts  arbres ,  le  long  des  ri¬ 
vières  &  des  favanes  noyées  ;  il  pofe  fon 
nid  fur  ces  arbres  &  y  vient  paffer  la  nuit; 
cependant  il  efl:  du  nombre  des  oifeaux  par¬ 
faitement  palmipèdes  ,  ayant  les  quatre  doigts 
engagés  par  une  membrane  d’une  feule  piè- 
(ce,  avec  l’ongle  de  celui  du  milieu  dentelé 

tm.mn  .  .  r  ,  m  -  ■  .i-.  ■  T.fjn  wmrmn  w  »  «ni—  m  mmrnm*  i  — 

volie  de  deflus  les  arbres,  ou  il  fe  perche  ordinaire- 
oient,  pour  de-là  plonger  &  pêchers,  J3arrcre9  France 
équinoxiale,  page  135, 
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intérieurement  en  fcie.  Ces  rapports  de  con¬ 
formation  &  d’habitudes  naturelles  ,  femblent 
rapprocher  l’anhinga  des  cormorans  &  des 
fous  ;  mais  fa  petite  tête  cylindrique  &  fou 
bec  effilé  en  pointe  fans  crochet,  le  diftin- 
guent  &l  le  féparent  de  ces  deux  genres  d’oi- 
feaux.  Au  refte,  on  a  remarqué  que  la  peau 
de  Tanhinga  eft  fort  épaiffe  ,  &  que  fa  chair 
eft  ordinairement  très  grafle ,  mais  d’un 
goût  huileux  défagréable,  &  Margrave  ne 
la  trouve  guere  meilleure  que  celle  du  goé¬ 
land  ,  qui  eft  affurément  fort  mauvaife. 

Aucun  des  trois  anhingas  repréfentés  dans 
nos  planches  enluminées ,  ne  reflemble  par¬ 
faitement  à  celui  dont  ce  Naturalifte  a  donné 
la  defcription.  L'anhinga  du  nQ.  960 ,  a  bien3 
comme  celui  de  Marcgrave ,  le  deffus  du 
dos  pointillé,  le  bout  de  la  queue  liféré  de 
gris,  &  le  refte  d’un  noir  luifant;  mais  il 
a  auifi  tout  le  corps  noir  &  n’a  pas  la  tête 
&:  le  cou  gris  ,  &  la  poitrine  d’un  blanc  ar- 

f;enté.  Celui  du  n°.  psg  ,  n’a  point  la  queue 
iférée  ;  néanmoins  nous  croyons  que  ces 
deux  individus  apportés  de  Cayenne  ,  font 
non* feulement  de  la  même  efpèce  entr’eux, 
mais  encore  de  la  même  efpèce  que  l’an- 
hinga  du  Bréfil  décrit  par  Marcgrave  ;  les 
différences  de  couleurs  qu’ils  préfentent  n’ex¬ 
cédant  point  du  tout  celles  que  l’âge  ou  le 
fexe  peuvent  mettre  dans  le  plumage  des 
oifeaux  ,  &  particuliérement  des  oifeau^ 
d’eau.  Marcgrave  fait  obferver  de  plus  que 
fon  anhinga  avoit  les  ongles  recourbés 
îrès_  aigus;  &  qu’il  s’en  fert  pour  faiftr  le 
;  que  fe§  ailes  font  grandes  ?  &  f§ 
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portent ?  étant  pliées,  jufqu’au  milieu  de  fa 
longue  queue  ;  mais  il  paroît  lui  donner  une 
caille  un  peu  trop  forte  en  l’égalant  au  ca¬ 
nard  :  l’anhinga  que  nous  connoiffons  peut 
avoir  trente  pouces  ou  même  plus ,  de  la 
pointe  du  bec  à  celle  de  la  queue  ;  mais 
cette  grande  queue  &  fon  long  cou ,  occu¬ 
pent  la  plus  grande  partie  de  cette  dimen- 
fion,  &  fon  corps  ne  paroît  pas  beaucoup 
plus  gros  que  celui  d'un  morillon# 


*  L’ANHINGA 


de  t  Anhingâ. 


« 

*  L’ANHINGA  ROUX. 


Nous  venons  de  voir  que  l’Anhinga  eft 
naturel  aux  contrées  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ;  &  malgré  la  poffibilité  du  voyage  pour 
un  oifeau  navigateur  &  de  plus  muni  de 
longues  ailes ,  malgré  l’exemple  des  cormo¬ 
rans  &  des  fous  qui  ont  traverfé  toutes  les 
mers,  nous  aurions  reftreint  celui-ci  fous 
la  loi  du  climat,  &  n’aurions  pas  cru,  fous 
une  fimple  dénomination ,  qu’il  fe  trouvât 
au  Sénégal,  fi  une  note  de  M.  Adanfon, 
jointe  à  l’envoi  d’un  de  ces  oifeaux,  ne  nous 
affuroit  qu’il  y  a  en  effet  une  efpèce  d’an- 
hinga  fur  cette  côte  de  l’Afrique,  où  les  na-l 
îurels  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  kandar v 
Cet  anhinga  de  Sénégal  ,  repréfenté  nQ,  /07 
de  nos  planches  enluminées  5  diffère  de  ceux 
de  Cayenne ,  en  ce  qu’il  a  le  cou  &  le  def- 
fus  des  ailes  d’un  fauve-roux,  tracé  par  pin¬ 
ceaux  fur  un  fond  b-run-noirâtre  ,  avec  le 
refte  du  plumage  noir.  Du  refte  ,  la  figure* 
le  port  &  la  grandeur  font  abfolurnent  les 
mêmes  que  dans  les  anhingas  d’Amérique» 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n° ,  rej ,  fous  I« 
ù’Ânhin^A  du  SinégaU 
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*L E  BEC-EN-CISE  AUX  (a), 

Voyt £  planche  V \  fîg,  j  de  ce  V olurne* 


Le  genre  de  vre  y  les  habitudes  &  les- 
mœurs  dans  les  animaux,  ne  font  pas  auili 
libres  qu’on  pourroit  L’imaginer;  leur  con~ 


*  Voyei  les  planches  enluminées  nç.  ^57»  fous  i$ 
dénomination  de  Bec- en- ci  féaux  de  Cayenne, 

(a)  The  eu?  iva'ei  ,  \q  coupeur  d’eau.  Catesby  ,  Ca~ 
Tolin »  tome  I,  page  910  r  avec  une  belle  figure. — Avis* 
Carolinenfis  ,  rofiro  cultriformi .  Petivert,  Ga^oph-  nat, 
figure  du  bec,  t  b,  ~6„—  Lartis  pifeato? ater ,  ?o(îro  de • 
frejfoi  ferfice?  refirent s;  par  les  Indiens  de  la  Guyane r 
îayataya.  Barrère,  Fr  en  ce  équin  ox .  page  13  p.  — - 
ckapjalia  dorfo  nigro ,  ventre  alho ,  Idem,  Ormthol,  claC 
J,  Gen.  7,  Sp.  ï.  — •  Rynchops  nigra ,  fiuh  tu  >  alla 
rofi.ro  ba\i  ruhro,  Linnæus ,  Syfi .  nat,  ed*  X  ,  Gen.  71  r 
Sp.  5.  —  Plotus  rofiro  conico  in&qualL  Klein ,  avi> 
p.  12 4  ,  n?.  2.  — 3  Avis  Aîaderafpatana  major  novaculiz 
fade .  Ray,  Synopfi,  ayi,  page  194,  n°.  5  ,  avec  une 
mauvaUe  figure,  tab.  i,  figure  ■ — Edwards,  Gin- 

nur.  pl.  2S1  ,  h  figure  du  bec  3  fig»  a .  — -  Pkalacroco - 
rax,  Moehring,  avi,  Gen.  109.  Nota,  On  a  pu  re¬ 
marquer  combien  dans  toute  la  nomenclature  de  Moeh¬ 
ring,  les  noms  font  pervertis  de  leurs  fens  naturel  & 
appliqués  d?une  façon  bizarre  :  fa  méprife  d’appüquec 
ici  le  nom  de  cormoran  au  bec-en-cîfeaux  >  vient, 
fuivant  toute  apparence  ,  de  l’exprefiian  de  Ray,  qui, 
en  le  défignant ,  Ce  fert  du  mot  de  fca-crow.  —  Le 
bec-en  cifeaux.  S  a  1er  ne ,  OrnithoL  page  ^9*7.  ——  Rv+ 
chopjalia  fiaperne  fufco  -  rdgrieans  ,  in  fier  ne  alba  ;  cap  i  te 
tnteriore  concolore  \  rzétricibus  quatuor  utrimque  exümis 
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’duife  rreft  pas  le  produit  d’une  pure  liberté 
de  volonté  ni  même  un  réfultat  de  choix , 
mais  un  effet  nécefîaire  qui  dérive  de  3a 
conformation  ,  de  l’organifation  &  de  l’exer¬ 
cice  de  leurs  facultés  phyfiques;  déterminés 
&  fixés  chacun  à  la  maniéré  de  vivre  que 
cette  néceffité  leur  impofe  &  prefcrit;  nul 
ne  cherche  à  l’enfreindre  &  ne  peut  s’en  écar¬ 
ter  ;  c’eft  par  cette  néceffité  tout  auffi  va¬ 
riée  que  leurs  formes ,  que  fe  font  trouvés 
peuplés  tous  les  diftrifts  de  la  Nature  ;  l’ai¬ 
gle  ne  quitte  point  fes  rochers  5  ni  le  héron 
fes  rivages;  l’un  fond  du  haut  des  airs  fuf 
l’agneau  qu*il  enlève  ou  déchire  par  le  feuî 
droit  que  lui  donne  la  force  de  fes  armes  i 
&  par  l’ufage  qu’il  fait  de  fes  ferres  cruel¬ 
les  ;  l’autre  le  pied  dans  la  fange  attend,  à 
l’ordre  du  befoin,  le  paiTage  de  la  proie  fu¬ 
gitive  ;  le  pic  n’abandonne  jamais  la  tige 
des  arbres  *  à  l’entour  de  laquelle  il  lui  eft 
ordonné  de  ramper;  la  barge  doit  refiler 
dans  fes  marais;  l’alouette  dans  fes  filions; 
la  fauvette  dans  fes  bocages;  &  ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  oifeaux  granivores  cher¬ 
cher  les  pays  habités  &  fuivre  nos  cultures 
( £)  ?  tandis  que  ceux  qui  préfèrent  à  no§ 


eandidis  ,  fecundum  fcapi  longitudimm  fufco  notait  s*  „  * 
Rychopfalia.  Le  bec-  en-cifeaux,  EriiTan  >-  Omitkol*  îemer 
Vî,  page  52J. 

(b)  Voÿe\  ce  qui  e(i dit  volume  VI,  p.  zj6  de  cëtté 
Hijloire  des  Oifeaux ,  fur  les  perroquets  qui  fe  font - 
portés  dans  la  Caroline  ot  a  la  Virginie;-  depuis  qu'on? 
f  a  plant#  des  vergers 
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grains  les  fruits  fauvages  &  les  baies,  confà 
tans  à  nous  fuir,  ne  quittent  pas  les  bois  & 
les  lieux  efcarpés  des  montagnes ,  où  ils  vivent 
loin  de  nous  &  feuls  avec  la  Nature  qui 
d’avance  leur  a  difté  fes  loix  &  donné  les 
moyens  de  les  exécuter  ;  elle  retient  la  ge¬ 
linotte  fous  l’ombre  épaiffe  des  fapins  ;  le 
merle  folitaire  fur  fon  rocher;  le  loriot  dans 
les  forêts  dont  il  fait  retentir  les  échos  , 
tandis  que  l’outarde  va  chercher  les  friches 
arides  ,  &  le  râle  des  humides  prairies  :  ces 
loix  de  la  Nature  font  des  décrets  éternels 
immuables  5  suffi  conflans  que  la  forme  des 
êtres;  ce  font  fes  grandes  &  vraies  proprié¬ 
tés  qu’elle  n’abandonne  ni  ne  cède  jamais , 
même  dans  les  chofes  que  nous  croyons 
nous  être  appropriées;  car  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  nous  les  ayons  acquifes  ,  elles  n’en 
relient  pas  moins  fous  fon  empire  :  &  n’eft- 
ce  pas  pour  ie  démontrer  qu’elle  nous  a 
chargé  de  loger  des  hôtes  importuns  &  nui- 
fibles ,  les  rats  dans  nos  maifons  ,  l’hirondelle 
fou  s  nos  fenêtres ,  le  moineau  fur  nos  toits; 
&  lorfqu’elle  amène  la  cigogne  au  haut  de 
nos  vieilles  tours  en  ruine  ?  où  steit  déjà 
cachée  la  trille  famille  des  oifeaux  de  nuit* 
ne  femble-t-elle  pas  ie  hâter  de  reprendre 
fur  nous  des  poffeffions  ufurpées  pour  un 
temps ,  mais  qu’elle  a  chargé  la  main  sure 
des  fiècles  de  lui  rendre  ? 

Ainfi ,  les  efpèces  nombreufes  &  diver- 
fes  des  oifeaux ,  portées  'par  leur  inilinét 
&  fixées  par  leurs  befoins  dans  les  diffé- 
rens  dixlrids  de  la  Nature  fe  partagent  pour 
ainfi  dire  5  les  airs  3  la  terre  &  tes  eaux  ; 
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chacune  y  tient  fa  place  &  y  jouit  de  fon 
petit  domaine  &  des  moyens  de  fubfiftance 
que  l’étendue  ou  le  défaut  de  fes  facultés 
reftreint  ou  multiplie.  Et  comme  tous  les 
degrés  de  l’échelle  des  êtres,  tous  les  points 
de  l’exiftence  poflible  doivent  être  remplis , 
quelques  efpèces,  bornées  à  une  feule  ma¬ 
nière  de  vivre ,  réduites  à  un  feul  moyen 
de  fubfifter ,  ne  peuvent  varier  l’ufage  des 
inftrumens  imparfaits  qu’ils  tiennent  de  la 
Nature  :  c’eft  ainfi  que  les  cuillers  arron¬ 
dis  du  bec  de  la  fpatule ,  paroilTent  uni¬ 
quement  propres  à  ramaffer  les  coquillages  ; 
que  la  petite  lanière  flexible  &  l’arc  re- 
brouffé  du  bec  de  l’avocette  la  réduifent  à 
vivre  d’un  aliment  auiîi  mou  que  le  frai 
des  poiffons  ;  que  l’huîtrier  n’a  fon  bec  en 
hache  que  pour  ouvrir  les  écailles,  d’entre 
lefquelles  il  tire  fa  pâture;  &  que  le  bec 
croifé  pourroit  à  peine  fe  fervir  de  fa  pince 
brifée  s'il  ne  favoit  l’appliquer  pour  fou- 
lever  l’enveloppe  en  écailles  qui  recèle  la 
graine  des  fapins;  enfin,  que  Toifeau  nommé 
h  ec- en- ci  féaux ,  ne  peut  ni  mordre  de  côté, 
ni  ramafier  devant  foi  ,  ni  béqueter  en 
avant ,  fon  bec  étant  compofé  de  deux  piè® 
ces  excefiivement  inégales  ,  dont  la  mandi- 
bule  inférieure  alongée  &  avancée  hors  de 
toute  proportion  ,  dépaffe  de  beaucoup  la 
fupérieure  ,  qui  ne  fait  que  tomber  fur  celle* 
ci,  comme  un  rafoir  fut  fon  manche  (  c  ), 


(  c  )  Maxi/la  fuperior  infcriore  multo  breyior  ,  & 
h 1  Ulam  ,  ut  nçyacula  in  manubrium  fuum}  inçidii,  Ray» 
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Pour  atteindre  &  faifir  avec  cet  mftruiüeîit 
diiproportionné ,  &  pour  fe  fervir  d’un  or¬ 
gane  aufli  dèfeâueux ,  l’oifeau  eft  réduit  à 
rafer  en  volant  la  furface  de  la  mer  &  à 
la  fillonner  avec  la  partie  inférieure  du 
bec  plongée  dans  l’eau  afin  d’attraper  en- 
deffous  le  poiffon  &  l’enlever  en  paffant  (d), 
C’eft  de  ce  manège  ou  plutôt  de  cet  exer¬ 
cice  néceffaire  &  pénible  *  le  feul  qui  puiffe 
le  faire  vivre  ,  que  l’oifeau  a  reçu  le  nom 
de  coupeur  d'eau  de  quelques  Obfervateurs  , 
comme  par  celui  de  bec-en-cifeaux  on  a 
voulu  défigner  la  manière  dont  tombent" 
l’une  fur  l’autre  les  deux  moitiés  inégales 
de  fon  bec,  dont  celle  d’en- bas  ,  creufée 
en  gouttière,  relevée  de  deux  bords  tran- 
chans ,  reçoit  celle  d’en-haut  qui  eft  taii- 
lée  en  lame. 

La  pointe  du  bec  eft  noire  ,  &  fa  par¬ 
tie  près  de  la  tête  eft  rouge  ,  ainft  que  les 
pieds  qui  font  conformés  comme  ceux  des 
mouettes.  Le  bec-en-cifeaux  eft  à-peu  près 
de  la  taille  de  la  petite  mouette  cendrée  ^ 
il  a  tout  le  deffous  du  corps ,  le  devant 
du  cou  &  le  front  blancs  ;  il  a  aufli  un  trait 
blanc  fur  l’aile,  dont  quelques-unes  des  pei> 


(d)  Ils  fe  nonrrîffent  de  petits  poiffons  qu’ils  pê¬ 
chent  en  voyant  ,  dans  les  endroits  où  Teau  de  la  mer' 
eft  fort  baffe  ;  ils  ont  presque  toujours  le  bec  inférieur' 
dans  l’eau  ;  quand  ils  fentent  quelque  poiffon  fur  cette 
partie  inférieure  du  bec ,  ils  ferrent  alors  les  deux' 
parties,  qu’on  pourront  appeller  les  deux  lames.  Mé¬ 
moires  fur  P  H’ (loin  Naturelle  de  la  Guyane  ,  coirniu*- 
niqués  par  M<  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne* 


du  Ê  te- ci  féaux.  3  H  5 

lies  *  ainfi  que  les  latérales  de  la  queue  fons 
en  partie  blanches  ;  tout  le  refte  du  plu¬ 
mage  eft  noir  ou  d’un  brun-noirâtre;  clans 
quelques  individus  c’effc  même  fimplemenî 
du  brun,  ce  qui  paroît  défigner  une  va¬ 
riété  dage  [e];  car  ,  lelon  Catesby ,  le  mâle 
&  la  femelle  font  de  la  même  couleur. 

On  a  trouvé  ces  oifeaux  fur  les  côtes  de 
la  Caroline  &  fur  celles  de  la  Guyane;  ils 
font  nombreux  dans  ce  dernier  parage  & 
paroiffent  en  troupes  ,  prefque  toujours  au 
vol ,  ne  s’abattant  fur  les  vafes  que  pour 
fe  repofer  ;  quoique  leurs  ailes  foient  très 
longues  *  on  a  remarqué  que  leur  vol  eft 
lent  (f  );  s’il  étoit  rapide,  il  ne  leur  per- 
mettroit  pas  de  difcerner  la  proie  qu’ils  ne 
peuvent  enlever  qu’en  paffant  ;  fuivant  les 
obfervations  de  M.  de  la  Borde  9  ils  vont 
dans  la  faifon  des  pluies  nicher  fur  les 
i$!ets  &  particulièrement  fur  le  Grand-conné¬ 
table  près  des  terres  de  Cayenne. 

L’efpèce  paroît  propre  aux  mers  de  l’A¬ 
mérique  ,  &  pour  la  placer  aux  Indes  orien¬ 
tales  ,  il  ne  fuffit  pas  de  la  notice  donnée 
par  le  continuateur  de  Ray ,  fur  un  fimple 
deffin  envoyé  de  Madras  3  &  qui  pouvoif 


(é)  Rygchopfalia  fulva;  varieras.  B  ri  (Ton,  OrnithoIa 
tome  VI,  p g. s  2.27 •  —  Rygchov falLi  fulva ,  rofiro  ni- 
gro.  Barrère  y  Grnithal.  daf.  i,  Gen.  vu,.  Sp.  il. 
- —  Rynchops  fulva ,  Linnæus  5  Syfî*  nat,  eà,  X*  Gen, 
jï  ,  Sp.  2. 

(/)  Mémoires  «onamumqués  par  M»  de  la  Bord#* 
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avoir  été  fait  ailleurs  (g).  Il  nous  paroît 
auflî  que  le  coupeur  d’eau  des  mers  méri¬ 
dionales  ,  cité  fouvent  par  le  Capitaine 
Cook  9  n’eft  pas  le  même  que  notre  bec- 
en-cifeaux  de  la  Guyane  ,  quoiqu’on  leur 
ait  donné  le  même  nom;  car  indépendam¬ 
ment  de  la  différence  des  climats  &  de  la 
chaleur  de  la  Guyane  au  grand  froid  des 
mers  auflrales ,  il  paroit  par  deux  en¬ 
droits  des  relations  de  M.  Cook  ,  que 
ces  coupeurs  d’eau  font  des  pétrels  (A);  & 
qu'ils  fe  rencontrent  aux  plus  hautes  lati¬ 
tudes  5  &  jufqu’entre  les  isles  de  glaces  s 


(g)  A  rem  olïm  k  Carolina  accepi ;  icon  autem  hic  ah 
a$ce  Ma dcra fpatana  mittiiur  ,  malaharicis  codd&lcauka  , 
fummocdroa  cauky .  Append.  ad  Synopf.  Avi.  page  194? 

5. 


(h)  «  Nous  eûmes  une  nouvelle  occanon  d’examiner 
deux  différons  albatros  ,  Sc  une  groffe  efpèce  noire 
de  coupeur  d’eau,  proceliaria  &qui-noct  alis  ;  nous  mar¬ 
chions  depuis  neuf  femaines  fans  voir  aucune  terre 
Cook,  Second  Voyage ,  torte  /,  p,  yo.  —  »Le  vent 
éîoit  frais.  &  cependant  nous  avançâmes  peu  à  caufe 
d’une  groffe  mer  qui  venoit  du  Nord  ;  nous  commen¬ 
cions  à  voir  quelques-uns  de  ces  pétrels ,  fi  connus 
de  nos  marins ,  fous  le  nom  de  coupeur  d’eau  ;  nous 
étions  par  y  S  degrés  10  fécondés  de  latitude  Sud,  de 
50  degrés  54  fécondés  de  longitude  Efl«e  Idem ,  ibid 9 

Paie  *2S' 

Icâ 


êu  Bec-en-cïfcdux. 

avec  les  albatrofîes  &  les  pinguins  (  i 


'M 


( i)  »  Nous  étions  au  milieu  des  glaces  (par  Cl  de¬ 
grés  51  minutes  latitude  Suc3-  9$  degrés  longitude  £ft)  * 
nous  n’avions  plus  que  peu  d’oifeaux  à  l’entoar  de 
nous;  iis  étoient  de  l’eipèce  des  a'batroiTes,  des  pé¬ 
trels  bleus  &  des  coupeurs  d’eau  Cook,  Second 
Voyage,  tome  ! ^  page  142,  —  y>  Durant  notre  tra¬ 
verse,  au  milieu -des  illes  de  glaces,  les  pintades,  les 
coupeurs  d’eau  nous  parurent  en  moindre  nombre  , 
mais  les  pinguins  commencèrent  à  fe  montrer «,  Idem  , 
page  24.  —  *  Comme  ie  temps  étoit  fouyent  calme, 
M.  Banks  defcendit  dans  un  petit  bateau  pour  tirer 
des  oifeaux  ,  8c  il  rapporta  quelques  aibatrolTes  8c  des 
coupeurs  d’eau  ;  ces  derniers  ptoient  plus  petits  que 
ceux  que  nous  avions  vus  au  détroit  de  Lemaire, 
6c  avoient  une  couleur  plus  foncée  fur  le  dos«,  P-z« 
rnier  Voyage,  tome  II .  page  297*0  —  On  voit  des  cou¬ 
peurs  d’eau  le  long  de  la  côte  du  Chily  «.  Relation  du 
Capitaine  Carter  et.  Premier  Voyage  de  Cook,  tome  I, 
gage  20 
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*  L  E  N  O  D  D  I  (a). 

Voye^ pl anche  VI  fîg.  t  de  ce  Volume 4 

L’homme  fi  fier  de  fon  domaine  ,  &  qui 
en  effet  commande  en  maître  fur  la  terre 
qu’il  habite ,  eft  à  peine  connu  dans  une 


*  Voyt\  les  planches  enluminées,  n°.  997,  fous  le 
nom  de  Moue 'te  brune  de  la  Louifiane , 

( a )  Noddy ,  en  Anglois  ,  lignifie  fot ,  étourdi,  & 
cette  dénomination  a  rapport  au  naturel  de  l’oifeau* 
Voye ci-defius,  fon  hiftoire,  .  .  Thouarou  ,  chez  les 
Indiens  de  la  Guyane ,  nodies  ,  noddies  ,  noddy ,  dans 
îes  relations  des  mers  du  Sud  $  e/yo ,  en  langue 
Taïtienne. 

A  noddy ,  hîrundo  marina  minor ,  capite  albo  ,  paffer 
ftultus  Nierembergii  Ray,  Synopf.  avi,  pag.  190  &  154. 
- —  Pajfcr  fiitltus.  Euf.  Nîeremberg,  p.  207.  —  Jonfi. 
ton,  avi.  p.  126.  * —  Willughby,  Ornithol.  p.  297.  — - 
Charleton  ,  Exercit  >  p.  11S.,  n®,  22 .  Onoma^t.  p.  nj, 
nc.  22.  —  Larus  Amsricanus  minor  fiolidus ,  corporc 
fufeo  rubente  ,  vertice  albo.  D.  Sloane.  —  Ray ,  Sy- 
nopf.  p.  132,  nc.  10,  —  Hirundo  marina  minor  capite 
aibo.  Sloane,  Jamàic.  tomeI,p.  31.  —  Ray,  p.  190, 
n*.  2.  —  Barrère  ,  France  é quinox,  page  134.  —  La- 
ras  American  us  caftancus  capite  albo.  Idem ,  Ornithol* 
claf.  1  ,  Gen.  4,  Sp.  8.  —  An*thctus  minor  fu feus  9 
vertice  cinereo ,  roftro  glabro .  Brow'ne ,  Nat .  hift.  of 
Jamaic .  page  481.  —  Larus  hirundo  marina  minor  ca¬ 
pite  albo.  Klein,  avi.  page  139,  nQ.  15.  —  Stema 
fauda  cunçiformt  >  corpore  nigr$  fronte  albicante  Jîerna 
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lautre  grande  partie  du  vafte  empire  de  la 
Nature ,  il  trouve  fur  les  mers  des  enne¬ 
mis  au-deifus  de  fes  forces,  des  obftacles 
plus  puiffans  que  fon  art,  &  des  périls 
plus  grands  que  fon  courage  :  ces  barrières 
ch i  monde  qu’il  a  ofé  franchir  font  les 
écueils  où  fe  brife  fon  audace ,  où  tous  les 
élémens  conjurés  contre  lui  ,  confpirent  à 
fa  perte ,  où  la  Nature  en  un  mot  veut 
régner  feule  fur  un  domaine  qu’il  s’efforce 
vainement  d’ufurper  ;  suffi  n’y  paroît-il  qu’en 
fugitif  plutôt  qu’en  maître.  S'il  en  trouble 
les  habitans,fi  même  quelques-uns  d’entr’eux 
tombés  dans  fes  filets  ou  fous  les  harpons 
deviennent  les  viâimes  d’ime  main  qu’ils 
ne  connoiilènt  pas  ,  le  plus  grand  nombre 
à  couvert  au  fond  de  fes  abîmes,  vûit 
bientôt  les  frimats,  les  vents  &  les  orages 
balayer  de  la  lurfaee  des  mers  ces  hôtes 
importuns  &  deftructeurs ,  qui  ne  peuvent 
que  par  infcant  troubler  leur  repos  &  leur 
liberté. 

Et  en  effet,  les  animaux  que  la  Nature; 
avec  des  vAoyens  &  des  facultés  bien  plus 
foibles  en  apparence ,  a  rendus  bien  plus 

. — —  1  trwi  mmmmmtm  — i ■nwiiwwiwin>jtw««'j 

ftoVia.  Linnæus ,  Syfl.  nat.  ed.  X,  Gen.  7 ,  Sp.  r; 

- —  The  noddy.  Catesby,  Carolin.  tome  I,  page  &  pî« 
S§,  —  La  petite  mouette  d’Amérique  ou  le  îhouaroig 
de  îa  Guyane,  Sahrne ,  Orniihol.  page  39 6,  —  Larus 
fu feus ,  fynciplu  czndicante  ;  capite  fuperiore  clnereo  alho  % 

£  ci  nid  utrimque  longitudinali  fupra  oculcs  ni  prie  an  te  ;  reç~ 
trieibus  fufco  nlgricantibus .  G&via  fufca .  La  mouett# 
brune.  Brillon*  Qrnithol .  tome  VI,  page  190, 

T  % 
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forts  que  nous  contra  les  flots  &  les  tem¬ 
pêtes  ;  tels  que  la  plupart  des  oifeaux  Pê- 
fagiens ,  ne  nous  connoiffent  pas;  ils  fe  bif¬ 
fent  approcher  ,  faifir  même  avec  une  fé- 
curité  que  nous  appelions  fhipide,mais  qui 
montre  bien  clairement  combien  l’homme 
eft  pour  eux  un  être  nouveau ,  étranger  , 
inconnu ,  &  qui  témoigne  de  la  pleine  & 
entière  liberté  dont  jouit  l’efpèce,  loin  du 
maître  qui  fait  fentir  fon  pouvoir  à  tou? 
ce  qui  refpire  près  de  lui.  Nous  avons  déjà 
vu  3  &  nous  verrons  encore  plufieurs  exem¬ 
ples  de  cette  imbécillité  apparente,  ou  plu¬ 
tôt  de  cette  profonde  fécurité  qui  carac- 
térife  les  oifeaux  des  grandes  mers.  Le 
noddi  dont  il  efl  ici  queftion ,  a  été  nommé 
moineau  fou ,  pajfer  (iultus  ;  dénomination  néan¬ 
moins  très  impropre  ,  puifque  le  noddi  n’eft 
rien  moins  qu’un  moineau ,  &  qu’il  refiemble 
à  une  grande  hirondelle  de  mer  ou  à  une 
petite  mouette ,  &  que ,  dans  la  réalité  , 
il  forme  une  efpèce  moyenne  entre  ces 
deux  genres  d’oifeaux,  car  il  a  les  pieds 
de  la  mouette  &  le  bec  conformé  comme 
celui  de  l’hirondelle  de  mer  ;  tout  fon  plu¬ 
mage  eft  d’un  brun-noir,  à  l’exception  d’une 
plaque  blanche  en  forme  de  calotte  au  fbm- 
met  de  la  tête  ;  fa  taille  efi  à-peu-près 
celle  de  la  grande  hirondelle  de  mer. 

Nous  avons  adopté  le  nom  de  noddi  qui 
fe  lit  fréquemment  dans  les  relations  des 
voyageurs  Anglois  (£),  parce  qu’il  exprime 


(b)  Voyei  celles  des  Voyages  de  Qampier,  du 
pitaine  Cooc£,  &cs 
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^étourderie  ou  l'a fTu rance  folle,  avec  la¬ 
quelle  cet  oifeau  vient  fe  pofer  fur  les 
mâts  Si  fur  les  vergues  des  navires  (  c  )  , 
&  même  fur  là  main  que  les  matelots  lui 
tendent  ( d ). 

L’efpèce  ne  paroît  pas  s’être  étendue  fort 
au-delà  des  Tropiques  ^  c  )  ;  mais  elle  eft 


.m 


(  t  )  »  Ce  font  des  oifeaux  ilupides ,  qui,  comme 
les  fous,  fe  laiiisnt  prendre  à  la  main  fur  les  vergues 
&  dans  les  autres  agrès  de  VaifFeau  où  ils  viennent  le 
pofer  u.  Caiesly , 

(d)  s»  Les  Thouaroux  (c’el  le  nom  du  noddy  à  îa 
Guyane),  vont  faire  leur  pêche  fort  au  large  en  com¬ 
pagnie  des  fous  &  des  frégates;  je  ne  les  ai  pas  vus 
fe  repofer  fur  Veau  ,  comme  font  les  goélands  ;  mais 
ia  nuit  ils  viennent  roder  autour  des  VailTeaux  pour 
chercher  à  fe  repofer,  &le$  matelots  les  prennent  en 
fe  couchant  fur  le  haut  de  la  dunette  ,  &.  en  tendant 
la  main  fur  laquelle  ils  ne  font  pas  ce  façon  de  fe  po¬ 
fer  4<.  Mémoires  communiques  par  M,  de  la  Borde  ,  M£& 
decin  du  Roi  à  Cayenne* 


( e )  Catesby  ,  tome  I,  page  SS,  —  Nodîes  &  cl  féaux 
£œufs  (  qui  paroi  lient  être  quelque  efpèce  d’hirondelle 
de  mer  ),  Par  27  degrés  4  fécondés  latitude  Sud  ,  8c 
2©3  degrés  56  fécondés  longitude  Oueft,  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  Mars  **,  Second  Voyage  du  Capitaine 
Cook  ,  tome  II,  p.  s 7p.  »*  Le  28  Février,  par  33  de¬ 
grés  7  fécondés  latitude  Sud  ,  &  102  degrés  33  fe» 
condes  longitude  Oued  (  en  entrant  vers  le  Tropique  ), 
nous  commençâmes  à  voir  des  poilons  voîans  ;  des 
cifeaux  dfceufs  Si  des  nodies ,  qui,  à  ce  qu’on  dit, 
ne  vont  pas  à  plus  de  foixante  ou  quatre-vingts  lieues 
oe  terre  ;  mais  on  rdeft  pas  aluré  de  cela  :  perfonne 
ne  fait  à  quelle  diftance  s’écartent  des  côtes  les  oifeaux 
és  mer;  pour  moi,  je  ne  crois  point  qu’il  y  en  ait  un 


? 
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très  nombreufe  dans  les  lieux  qu’elie  fré¬ 
quente.  A  Cayenne  ,  nous  dit  M.  de  la 
Borde ,  «  il  y  a  cent  nodais  ou  thouaroux 
pour  un  fou  ou  une  frégate  ;  ils  couvrent 
fur-tout  le  rocher  du  Grand  -  connétable  * 
cToù  ils  viennent  voltiger  autour  des  Vaif- 
féaux ,  &  lorfqu’on  tire  un  coup  de  canon  * 
iis  fe  lèvent  &  forment  par  leur  multitude 
un  nuage  épais  a.  Catesby  les  a  également 
vu  pêcher  en  grand  nombre  volant  enfem- 
ble  &  s’abaifîant  continuellement  à  la  fur- 
face  de  la  mer ,  pour  enlever  les  petits 
poiffons  5  dont  les  troupes  en  colonnes  font 
chafFées  &  prefiees  par  les  grands  vents. 
Cette  pêche  fenible  fe  faire  de  la  part  de 
ces  oifeaux  avec  beaucoup  de  plaifir  &  de 
gaieté  ,  fi  l’on  en  juge  par  la  variété  de 
leurs  cris ,  par  le  grand  bruit  qu’ils  font  & 
qu’on  entend  de  quelques  milles  (/).  Tout 
ceci ,  ajoute  Catesby ,  n’a  lieu  que  dans 
le  temps  des  nichées  &  de  la  ponte  qui 
fè  fait  fur  le  rocher  tout  nu  (g),  après  quoi 


feu!  fur  lequel  on  puîffe  compter  avec  certitude  pour 
annoncer  le  voiiîn'ge  des  terres  Idem,  ibidem  ,  p. 
178,  —  >»  On  voit  des  noddys  à  plus  de  cent  lieues 
de  terre  44.  Catesby  i  Caroliiu  tome.  /,  p.  88. 

{/)  Catesby. 

(g)  Comme  fur  les  rochers  des  îftes  de  Bahama* 
Catesby ,  tome  /,  p.  88.  —  de  l’ifls  de  Rocca.  Dam* 
fier ,  tome  I>p.  jtt .  —  >♦  Au  côté  méridional  de  Sai.it- 
Helène,  giflent  certaine  petites  ifl-.es  qui  ne  font  ptcv* 
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chaque  noddi  fe  porte  au  large  &  erre  feul 
fur  le  vafte  océan. 


.  .  ^ 

prement  que  des  rochers ,  où  nous  voyons  des  milliers 
de  mouettes  noires ,  dont  les  œufs  9  qui  font  très 
bons  à  manger,  étoient  dépofés  fur  ce  rocher,  La 
multitude  de  ces  oifeaux  étoit  telle  qu’on  les  prenoit 
à  milliers,  &  Us  fé  laiUfoient  tuer  à  coups  de  bâton  , 
d’où  vient  fans  doute  qu’on  les  s  nommés  mouettes  fol¬ 
les  k*  Recueil  des  V  oyages  de  la  Compagnies  des  Indes 
orientales*  Amfieïdam ,  1702,  tome  IV,  p*  47. 
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*  U  A  V  O  C  E  T  T  E  [>]. 

Voyei  planche  VI  ^  fig,  3  de  ce  Volume , 


V 

JL^es  oiseaux  à  pieds  palmés  ont  prefque 
tous  les  jambes  courtes  5  l’avocette  les  a 
très  longues  ,  &  cette  difproportion  qui  fui- 


*  Voyl\  les  planches  enluminées  s  nç .  j/j. 

(  û  )  Ce  nom  vient  de  l’Italien ,  avocetta  ;  Pavocette 
porte  encore  en  Italie  les  noms  de  becco  torto ,  hecco  relia  j 
&  fur  le  lac  Majeur  ,  fpinvpgo  dSaqua,  pour  la  difiin- 
guer  de  l’autre  fpin\agQt  qui  efi  le  courlis.  — -  En  Al¬ 
lemand  ,  fremhder  wajjer  vegel ,  fchabel ,  fchnabcl\  Si  en 
Autriche,  kramb-fhahl ,  en  Anglais ,  fcooper ;  en  Sué¬ 
dois  s  skiaer-flaecka  ;  en  Danois  ,  hlyds,  lan-fugl  y  fur- 
ken  ;  en  Turc,  ^eluk  ou  keluk. 

Avocetta  ,  recurviroflra .  Gefner  ,  27/  ;  & 

Jcofl,  <m\  page  339,  avec  une  figure  peu  exacte.  — . 
Avocetta  halls  diela .  Âldrovande  ,  avi.  tome  HT  ,  p. 
28S.  - —  WiUughby,  Ornithol,  p.  240.  —  Ray  Synopfl 
p.  117,  n°.  as  ï.  —  Marfigl.  Danub.  tome  IV  p.  71. 

Avocetta  ïtalorum.  Jonfion  ,  <m\  p.  90 «  —  Avocetta 
recurviroflra .  Charletcn,  Exercit.  p.  102,  n^.  8,  Idem  5 
Onomazj .  p.  8o,  n°.  S,  —  V lotus  recurvirofler .  Klein, 
Ævi.  p.  142,  r.g.  1.  —  Recurviroflra  ,  feu  avocetta  lia- 
iorum  Rzaczynski ,  Aucluar.  hift%  nat.  Polon,  p .  947, 
- —  Trochilus,  Moehring ,  dy/.  Gen.  $6.  - — Recurvi¬ 
roflra  fubtus  a  ’ba  ,  fuperne  nlgricans  ,  pedibus  cyaneis a 
Barrère  ,  Ornithol.  claf.  i,  Gen.  v,  Sp.  r.  —  iG*- 
curviroftra  albo  nigroque  varia .  .  .  .  Avocetta.  Linnæus*. 
Sy/f.  ed.  X,  Gen.  $0  y  So.  1.  Idem,  Fauna  Sue « 
«.  !2J***~  Muller  g  Zoolcg*  Daniu  n,  2i^8  — ^ 
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firoit  prefque  feule  pour  diftinguer  cef  oi* 
feau  des  autres  palmipèdes ,  eft  accompa¬ 
gnée  d’un  cara&ère  encore^plus  frappant 
par  fa  fingularité  ;  c’eft  le  renverfement  du 
bec  *  fa  courbure  tournée  en  haut  préfen¬ 
te  un  arc  de  cercle  relevé,  dont  le  centre 
eft  au-deffus  de  la  tête  ;  ce  bec  eft  d’une 
fubftance  tendre  &  prefque  membraneufe  à 
fa  pointe  (  b  )  ;  il  eft  mince,  foible,  grêle, 
comprimé  horizontalement ,  incapable  d’au¬ 
cune  défenfe  &.  d’aucun  effort.  C’eft  encore 
une  de  ces  erreurs  ,  ou  ü  l’ont  veut  de 
ces  effais  de  la  Nature,  au  delà  defqueîs 
elie  rr‘a  pu  paiTer  fans  détruire  elle-même 
fon  ouvrage  ;  car ,  en  fuppofant  à  ce  bec 
un  degré  de  courbure  de  plus,  Poifeau  ne 
pourrcit  atteindre  ni  faifir  aucune  forte  de 
nourriture  ,  &  l’organe  donné  pour  la  fub- 
fiftance  &  la  vie ,  ne  feroit  qu’un  obftacle 
qui  produiroit  le  dépériffement  &  la  mort. 
L’on  doit  donc  regarder  le  bec  de  Pavocette 
comme  l’extrême  des  modèles  qu’a  pu  tracer 
ou  du  moins  conferver  la  Nature;  &  e’eft 
en  même  temps  &  par  la  même  raifon  le 
trait  le  plus  éloigné  du  deffin  des  formes 


Brunich.  Ornithol.  boréal,  n.  :8S .  —  Kramer  ,  Elencb. 
auftr .  infer.  p.  34S  ,  n.  1.  —  Merle  ou  avocetta  des 
Italiens.  Albin ,  tome  I,  p,  8y  f  planche  ici,  figure 
ma!  coloriée,  —  L’avozette.  Salerne  ,  Ornithol.  p.  359* 
— - -  Avocetta  candi rl a  ;  capite  fupericre ,  colli  fanerions 
parte  fupremâ  ,  t renia  à  fcapulis  ad  uropygium  ,  &  fnfa 
cia  in  allis  obliqua  nigris  ;  reHricibus  candidis.  .  .  Avo* 
Cetta.  BriiTon,  Ornithol .  tome  VI,  page  5 q8 . 

[b)  Ferc  coriaceum  *  apice  memhrinzcsum.  Liimæus* 
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fous  lefquelles  fe  préfente  le  bec  dans  tou$ 
les  autres  oifeaux. 

Il  eft  même  difficile  d’imaginer  comment 
cet  oifeau  fe  nourrit  à  l’aide  d’un  infiniment 
avec  lequel  il  ne  peut  ni  béqueter  ni  fai- 
fir,  mais  tout  au  plus  fonder  le  limon  le 
plus  mou  ;  auffi  fe  borne-t-il  à  chercher 
dans  l’écume  des  flots  le  frai  des  poiffcns 
qui  paroît  être  le  principal  fond  de  fa  nour¬ 
riture  ;  il  fe  peut  auffi  qu’il  mange  des  vers, 
car  l’on  ne  trouve  ordinairement  dans  fes 
vifcères  qu’une  matière  glutineufe ,  grafîe 
au  toucher  *  d’une  couleur  tirant  fur  le  jaune- 
orangé  ,  dans  laquelle  on  reconnoît  encore 
le  frai  du  poïffon  &  des  débris  d’infeêtes 
aquatiques  ;  cette  fubftance  gélatineufe  eft 
toujours  mêlée  dans  le  ventricule  de  pe¬ 
tites  pierres  blanches  &  cryftallines  (  c  )  , 
&  quelquefois  il  y  a  dans  les  inteftins  une 
matière  grife  ou  d’un  vert  terreux,  qui  pa¬ 
roît  être  ce  fédiment  limoneux  que  les  eaux 
douces  ,  entraînées  par  les  pluies ,  dépofent 
fur  le  fond  de  leur  lit;  Pavocette  fréquente 
les  embouchures  des  rivières  &  des  fleu¬ 
ves  (i),  de  préférence  aux  autres  plages 
de  la  mer. 

Cet  oifeau ,  qui  n’eft  quaun  peu  plus  gros 
que  le  vanneau,  a  les  jambes  de  fept  à 
feuit  pouces  de  hauteur;  le  cou  long  &  la 


(  c  )  Willughby  dit  n’y  avoir  trouvé  rien  autre 
choie. 

(d)  Du  moins  fur  nos  côtes  de  Picardie,  où  ce$ 
ebfervations  ont  été  faites. 
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tête  arrondie  ;  fon  plumage  eft  d’un  blanc 
de  neige  fur  tout  le  devant  du  corps  & 
coupé  de  noir  fur  le  dos  ;  la  queue  eft 
blanche ,  le  bec  noir  ,  &  les  pieds  font 
bleus. 

On  voit  l’avocette  courir,  à  la  faveur 
de  fes  hautes  jambes,  fur  des  fonds  cou¬ 
verts  de  cinq  à  fix  pouces  d'eau  ;  mais  pour 
parcourir  les  eaux  plus  profondes  ,  elle  fe 
met  à  la  nage,  &  dans  tous  fes  mouvemens 
elle  paroit  vive,  alerte,  inconfiante;  elle 
féjoume  peu  dans  les  mêmes  lieux,  &  dans 
fes  paffages  fur  nos  cotes  de  Picardie  en 
Avril  &  en  Novembre ,  elle  part  fouvent 
dès  le  lendemain  de  fon  arrivée;  en  forte 
que  les  ehaffeurs  ont  grand  peine  à  en  tuer 
ou  faifir  quelques-unes;  elles  font  encore 
plus  rares  dans  l’intérieur  des  terres  que  fur 
les  côtes.  Cependant  M.  Salerne  dit  qu’on 
en  a  vu  s’avancer  affez  loin  fur  la  Loire  , 
&  il  affure  que  ces  oiieaux  font  en  grand 
nombre  fur  les  côtes  du  bas-Poitou  ,  & 
qu’ils  y  font  leurs  nichées  (<?). 

Il  paroit  j  à  la  route  que  tiennent  les 
avocettes  dans  leur  paffage ,  qu'aux  appro¬ 
ches  de  l’hiver  elles  voyagent  vers  le  Midi , 
&  retournent  au  printemps  dans  le  Nord  ; 


(  e  )  »  L'avocette  eS  très  rare  dans  l'Or’éanois.  .  * 
Au  contraire  ,  rien  n’e^  p*  js  commun  fur  les  côtes 
du  bas-Poitu  ;  &  dans  la  fai  fon  des  nids,  les  payfans 
en  prennent  les  œufs  par  millier  pour  les  manger; 
quand  on  la  fait  lever  ce  deifus  fon  nid  ,  elle  con¬ 
trefait  i’enropiée  ,  autant  &  plus  que  tout  autre  oi* 
fgau  S*iUrne,  Ornithol,  p.  jSo* 
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car  il  s’en  trouve  en  Danemarck  (/)  ,  e?î 
Suède,  à  la  pointe  du  fcd  de  l’isle  d’Oëland 
(g),  fur  les  côtes  orientales  de  la  Grande- 
Bretagne  (/z);  il  en  arrive  auffi  des  volées 
fur  la  côte  occidentale  de  cette  isle  ,  qui 
n’y  féjournent  qu’un  mois  ou  deux,  &  dii- 
paroiffent  à  l’approche  du  grand  froid  (i); 
ces  oifeaux  ne  font  que  paffer  en  Pruffe(*j; 
on  les  voit  très  rarement  en  Suiffe ,  & , 
fuivant  Aldrovande ,  ils  ne  paroiffent  guère 
plus  fouvent  en  Italie  ,  cependant  ils  y  font 
bien  connus  &  bien  nommés  Quelques 
chaffeurs  ont  affûté  que  leur  cri  peut  s’ex¬ 
primer  par  les  fyllâbes  crex ,  crex\  mais  ce 
léger  indice  ne  fuffit  pas  pour  qu’on  puiffe 
foupçonner  que  l’oifeau  nommé  crex  par 
Arillote ,  foit  le  même  que  Pavocette  ;  car 
le  crex ,  dit  ce  Philofophe ,  efl  en  guerre  avec 
le  loriot  &  le  merle ;  or  il  ell  très  certain 
que  Pavocette  n’a  rien  à  démêler  avec  ces 
deux  oifeaux  des  bois;  &  d’ailleurs  ce  cri 
crex ,  crex  5  efl  également  celui  de  la  barge 
&  du  râle  de  terre. 

On  trouve  à  la  plupart  des  avocettes  de 


(/)  Muller  ,  Zoolocr.  Danic.  n,  m  4.  - —  Habitat  in 
Cimbrïa  9  Si&landiâ.  Brannich,  Qrnithoï,  b  créai,  n.  tSS. 

( g )  Habitat  iu  Œl an  dits,  apia  Auft-ali*  Linnieus  , 
Fauna  Suecica  9  n .  ^7. 

(h)  Ray  9  Synopf  page  117.  Willughby  ,  p.  240. 

(i)  Charleton  s  Onoma^t*  Z  rie.  page  9  6. 

( k )  Rzaczynsky,  Auctuar,  hifi.  nat.  Polon  ,  p.  4^. 
— —  Avocetta  aliquando  hofpes  apud  nos .  Klein,  iJô 
Avib.  erratic.  page  iqj. 

(  /  )  Voy^i  la  nomenclature* 
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la  bouc  fur  le  coupion ,  &  les  plumes  en 
paroifient  ufées  par  les  frotteinens  ,  appa¬ 
remment  ces  oifeaux  e  Aident  leur  bec  à 
leurs  plumes,  ou  l'y  logent  pour  dormir, 
fa  forme  ne  paroiffant  pas  moins  embaraf- 
fante  pour  le  placer  durant  le  repos,  que 
pour  s'en  fervir  dans  l’aâion  ,  à  moins  que 
l’oifeau  ne  dorme,  comme  les  pigeons,  la 
îête  fur  la  poitrine. 

L’Obfervateur  qui  nous  communique  ces 
faits  (m)  ,  eft  perfuadé  que  l’avocette ,  dans 
le  premier  âge ,  eft  grife  ,  &  ce  qui  fonde 
fon  opinion,  c’eft  qu’au  temps  du  paftage 
de  Novembre  on  en  voit  plusieurs  qui  ont 
les  extrémités  des  plumes  fcapulaires  grifes, 
ainft  que  celles  du  croupion  ;  or ,  ces  plu¬ 
mes  &  celles  qui  couvrent  les  ailes,  font 
celles  qui  confervent  le  plus  long-temps 
la  livrée  de  la  nauTance  :  la  couleur  terne 
des  grandes  pennes  des  ailes,  &  la  teinte 
pâle  des  pieds ,  qui  dans  l’adulte  font  d’un 
beau  bleu,  ne  laiffent  pas  douter  d’ailleurs 
que  les  avocettes  à  plumage  mêlé  de  gris 
ne  foient  les  jeunes  ;  il  y  a  peu  de  dif¬ 
férences  extérieures  dans  cette  efpèce  en* 
tre  le  mâle  &  la  femelie;  les  vieux  ont 
beaucoup  de  noir  ;  mais  les  vieilles  femelles 
en  ont  prefque  autant  ;  feulement  il  paroît 
que  la  taille  de  celle-ci  eft  généralement  un 
peu  plus  petite,  &  que  la  tête  des  pre¬ 
miers  eft  plus  ronde ,  avec  le  tubercule  char* 
nu  qui  s’élève  fous  la  peau  près  de  l’œil  9 


£#}  M.  Bâillon ,  ds  Montreuil- fur-mer« 
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plus  enflé  ;  il  n’y  a  pas  non  plus  de  quoi 
établir  une  variété  dans  l’efpèce,  fur  ce  que 
les  avocettes  de  Suède  ont  le  croupion  noir, 
félon  Linnæus ,  &  que  celles  qui  vivent 
en  grand  nombre  fur  un  certain  lac  de  baffe 
Autriche  ,  ont  Je  croupion  blanc  ,  comme 
le  fait  obferver  Kramer  ( n  ). 

Soit  timidité  ,  foit  fineffe ,  l’avccette  évite 
les  pièges  ,  &  elle  eft  fort  difficile  à  pren¬ 
dre  (  o  )  ;  fon  efpèce  ,  comme  on  l’a  vu, 
n’efl  bien  commune  nulle  part,  &  paroît 
peu  nombreufe  en  individus* 


(n  )  Elench.  aujlr .  inf.  page  348. 

(0)  J’ai  fai"  mettre  en  ufage  &  empl©yé  moi- 
même  toutes  les  rufes  poflibks  pour  prendre  de  ces 
oifeaux  vivans ,  je  n’ai  jamais  pu  y  parvenir  ««.  Qb~ 
Jbryaüons  communiquées  par  M*  Baillon% 
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LE  COUREUR  [a]. 

TP ous  les  oifeaux  qui  nagent  &  dont  les 
doigts  font  unis  par  des  membranes  ,  ont  le 
pied  court,  la  jambe  reculée  &  fouvent  en 
partie  cachée  dans  le  ventre;  leurs  pieds 
conflruits  &  difpofés  comme  des  rames  à 
large  palme,  à  manche  raccourci,  à  pofi- 
tion  oblique,  femblent  être  faits  exprès  pour 
aider  le  mouvement  du  petit  navire  animé* 
L’oifeau  efl:  lui-même  le  vaiffeau  ,  le  gou¬ 
vernail  &  le  pilote  ;  mais  au  milieu  de 
cette  grande  troupe  de  navigateurs  ailés  , 
trois  efpèces  d’oifeaux  forment  comme  un 
grouppe  ifolé  ;  ils  ont  à  la  vérité  les  pieds 
garnis  d’une  membrane  comme  les  autres 
oifeaux  nageurs  *  mais  ils  font  en  même 


(a)  Aidrovande  lui  applique  îes  noms  grecs  de  celee  j 
&  de  trochilos  ;  5c  c’eft  d’après  celui  de  corrira  ,  qu’on 
lui  donne  en  Itr lie  ,  que  nous  avons  formé  celui  de 
coureur  - —  Trochilus  ,  vulgo  corrira,  Aidrovande,  avi% 
p.  2S8.  —  Willughby,  Omithol .  p.  240  - —  Trochilus , 
corrira  ,  feu  tabellaria  AldrovandL  Charîeton  ,  Exercit , 
p.  102,  a,  9.  Onoma{t.  p.  97  ,  n,  9.  —  Ray  ,  Synopfi 
avi.  p.  Ii8,  n.  3,  —  Trochilus.  Jonfton,  avi.  p.  90, 
Idem,  corrira  y  p.  iiï.  —  Le  trochile  ou  coureur.  Sa* 
Urne  y  Ornithol,  p.  362.  — —  Corrira  fuperne  fcrruginca  , 
infime  alba  •  rectricibus  binis  intcrmediis  candidis.  ,  .  . 
Ce  -rira.  Lg  Coureur,  BmTon,  Qrnhhol*  tome  VI  â 
page  542, 
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temps  montés  fur  de  grandes  jambes  ou 
plutôt  fur  de  hautes  échaffes  ,  &  par  ce 
caraétère  ils  fe  rapprochent  des  oifeaux  de 
rivage  ;  &  tenant  à  deux  grands  genres  très 
différens  *  ces  trois  efpèces  forment  un 
de  ces  dégrès  intermédiaires ,  une  de  ces 
nuances  qu’en  tout  a  tracé  la  Nature. 

Ces  trois  oifeaux  à  pieds  palmés  &  à 
-  hautes  jambes,  font  l’avoceite,  dont  nous 
venons  de  parler ,  le  flammant  ou  phénicop - 
tère  des  Anciens  &  le  coureur  ainfi  nommé , 
dit  Aldrovande  ,  de  la  célérité  avec  laquelle 
on  le  voit  courir  fur  les  rivages  ;  ce  Na¬ 
turalise  5  par  qui  feui  nous  connoiffons  cet 
oifeau  ,  nous  apprend  qu’il  n’efl  pas  rare 
en  Italie  :  nous  ne  le  connoiffons  point  en 
France  5  &,  félon  toute  apparence,  il  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  autres  contrées  de 
l'Europe ,  ou  du  moins  il  y  efl  extrême¬ 
ment  rare»  Charleton  dit  en  avoir  vu  un 
Individu  5  fans  faire  mention  du  lieu  d’où 
il  venoit  ;  félon  Aldrovande  ,  les  cuiffes  de 
cet  oifeau  coureur  font  courtes  à  propor¬ 
tion  de  la  hauteur  des  jambes  ;  le  bec  jaune 
dans  fon  étendue  eft  noir  à  la  pointe  ,  il^ 
efl  court  &  ne  s’ouvre  pas  beaucoup;  le 
manteau  efl  couleur  de  gris-de-fer  &  le  ven¬ 
tre  blanc  ;  deux  plumes  blanches  à  pointe 
noire ,  couvrent  la  queue.  C’efl  tout  ce  que 
rapporte  ce  Naturalise  ,  fans  rien  ajouter 
fur  les  dimenfions  ni  la  grandeur  du  corps, 
qui,  dans  fa  figure,  font  à-peu-près  les  mê¬ 
mes  que  celles  du  pluvier. 

Ariflote  &  Athenée  parlent  également 
d’ua  oifeau  à  courfe  rapide  *  fous  le  nom 

de 
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de  troc  kilos  ,  en  difant  qu'il  vient  en  temps  calme 
chercher  fa  nourriture  fur  l'eau  ;  mais  ce  tro- 
chilos  eft-il  un  oifeau  palmipède  &  nageur, 
comme  ie  dit  Aldrovande  qui  le  rapporte 
à  fon  oifeau  coureur  ?  ou  comme  l’indique 
Ælien  ,  le  trochilos  n’eft-ii  pas  un  oifeau 
de  rivage  du  genre  des  poules  d’eau  ou  des 
pluviers  à  collier  ?  c’eft  ce  qui  me  parois 
difficile  à  décider  par  le  peu  de  renfeigne- 
mens  que  nous  ont  laiffé  les  Anciens.  Tous 
ce  qui  réfulte  de  leurs  notices,  c’eft:  que 
ce  trochilos ,  eft  de  la  claffe  des  oifeaux 
aquatiques,  &  c’eft  au  moins  avec  une  ef- 
pèce  de  convenance  qu’Æiien  lui  applique 
ce  que  l’antiquité  difoit  de  l’oifeau  qui  en¬ 
tre  hardiment  dans  la  gueule  du  crocodile 
pour  manger  les  fangfues,  &  qui  l’avertit 
de  l’approche  de  la  mangoufte  ychneumon  ; 
cette  fable  a  été  appliquée  avec  autant  d’ah- 
furdité  qu’il  eft  pofîible  d’en  mettre  à  l’ap¬ 
plication  d’une  fable  ,  à  un  petit  oifeau  des 
bois,  qui  eft  le  roitelet-troglodyte ,  &  cela 
par  une  erreur  de  noms ,  le  roitelet  -  tro¬ 
glodyte  ayant  quelquefois  reçu  le.  nom  de 
trochilos  à  caufe  de  fon  vol  tournoyant  (&  )0 


Yeyei  l’article  du 
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Voye i  Planche  VII  de  ce  Volume » 


Dans  la  langue  de  ce  peuple  fpirituef 
&c  fenûble ,  les  Grecs  5  prefque  tous  les 
snots  peignoient  l’objet  ou  caraétérifoient  la 

*  Voyei  Iss  planches  enluminées,  nQ.  65+ 

{  a  }  En  Grec,  ^oivi^oTrvsèoç ^  en  Latin  ,  phcenicopig* 
rus  j  en  Efpagnoî  ,  &  aux  ifles  du  cap  Vert,  ftameri^ 
co  ;  en  Portugais  ^flamingo  ;  St  dans  les  anciens  Omit  ho» 
logiftes  ,  flambant  ou  flammant ,  d’où  par  dégénérarion  5 
flamont  àt  flamand  ;  Tokoko  ,  à  Cayenne  ,  fuivant  Bar- 
rère  j  autrefois  en  France  ,  félon  M„  Duhamel  {an¬ 
cienne  hi flaire  de  V Académie  royale  des  Sciences ,  p,  J  5 
décharu ,  comme  qui  drrok  de  charrue y  de  ia  forme 
de  fon  bec  courbé  comme  un  foc  °9  en  lar  gue  Madé* 
gaffe  eu  de  Madagafcar ,  flambe  9  félon  Flaccourt.  — — 
Flamant  ou  flambant»  RéLon  ,  Nat,  des  Oifeaux  ,  p. 
<§99.  —  Bêchant.  Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  9 
teme  II 3  part,  iu9p>  43 ,  avec  une  affez  mauvaife 
ügure  ,  p’anche  9.  —  Pkænicopterus .  Gefner  ,  avi ,  p» 
^091  ÔC  lcon .  avi.  p.  136.  —  Aîdrovande  ,  cyi.  tome 
III ,  p.  319.  —  Jonfion  ,  cyi.  p,  X02.  —  WiHughby> 
OmithoL  page  240,  Nota,  Les  figures  données  par 
ces  auteurs  ,  &  copiées  ne  celle  de  Gefner  ,  ne  font 
point  exactes»  —  Ray,  Synopfi  avi.  page  117,  n°.  2  ; 
&  190,  nff.  1.  —  Charleton  ,  Exercit.  page  icS,  n£. 
3»  Onçma^t.  p,  103,  nQ.  j,  —  Sioane,  Jcmaïc,  paga 
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ehofe  ,  &  préfentoient  l’image  ou  la  des¬ 
cription  abrégée  de  tout  être  idéal  ou  réeL 
Le  nom  de  phénicoptère ,  oifeau  à  l'aile  de 
flamme  (b)  9  eft  un  exemple  de  ces  rapports 
fentis  qui  font  la  grâce  &  l’énergie  du  langage 
de  ces  Grecs  ingénieux  ,  rapports  que  nous 
trouvons  fi  rarement  dans  nos  Langues  mo¬ 
dernes  ,  lefquelles  ont  fouvent  même  défi¬ 
guré  leur  mere  en  la  traduifant.  Le  nom  de 


,  nç.  XVII.  —  Phœnlcopterus  Plinii  ,  Aldrovand'i 
Klein,  avi .  p,  126. ,  lit.  tf.  —  Phœnicopteros  avis  Muf„ 
v/orm.  p.  309.  — »  Phœnicopteros  auHorum.  Moehring  „ 
dvi.  Gen.  59.  — »  Phœnicoptcrus  Americanus  Séba  ,  vol» 
1,  Page  T03  ,  tab»  lxvii  ,  fig.  î.  — ,  Phænic^pîerus 
jnillus ,  vertice  &  angulis  alanm  coccinds.  Browee  ,  Nat • 
kifl.  of  Jamaïc.  page  480.  —  Phcenicopterus  rub.r ,  ré* 
migibus  primoribus  niçris.  Phcenicopterus  ruber.  Linnæus, 
Syft..  nat.  ed.  X,  Gen.  72,  Sp.  I.  * —  Phœn:copterus  ex 
tïnereo  punicens  minori  rofiro.  Barrère,  OrnithoL.  c  af* 
ï,  Gen.  vin,  S  p.  1.  —  Phcenicopterus  rofeus  Idem  9 
ibid.  Sp.  2.  —  Ph&nicopteru s  Guyanenfls  3  crafliori  rof- 
tro ,  totus  phomiceus.  Idem,  ibid.  Sp.  3-  —  Phœnicop « 
terus  Phœniceusy  roftro  falcato  ,  ad  extremum  nigro .  îdem  , 
France  équinox  p.  14°*  —  Flamenco ,  Jonfton  , 
page  130,  —  quam  hifoani  flamenco  vacant.  Oe 

Laët,  iVhv.  or&  p.  /?•  —  Flamand ,  Koibe,  Defcrip « 
fie/*  cas  zfc  Bonne  efpêrance ,  tome  III,  page  142. 
. —  Flambant  on  flamand  O  iterr.  //z/2,  </é.î  Antilles a 
tome  II,  page  267.  —  Flamant^Càie 'by ,  tome  I  , 
page  73,  avec  une  bonne  figure,  penche  77;  &  de 
plus  une  figure  de  la  tête  5  planche  74.  — —  Flammant 
ou  flamboyant .  Aibin  ,  tome  11,  page  51,  avec  une 
figure  mauvaise  <k  mal  coloriée,  planche  77.  —  Ze 
fl,ammant  ou  flambant.  Salerne,  Ornitkol.  page  260.  — = 
P  hœw  capteras  coccineus  ,  remigibus  plerijque  nïgrïs  , 
iricibus  coccinciç.  .  .  ,  Phœnicop  terus.  BriiTon ,  Ornitkol , 
tome  VI ,  page  5  32. 

{b)  ÿomxhç,  purpureus ,  flammeus  %  itjipA ,  a4z* 

V  a 
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phénicoptère  traduit  par  nous  ,  ne  peignit 
plus  Poifeau  ,  &  bientôt  ne  représentant 
plus  rien,  perdit  enfuite  fa  vérité  dans  l’é¬ 
quivoque.  Nos  plus  anciens  Naturaliftes 
françois  prononçoient  flambant  ou  flammant  % 
peu  à-peu,  l’étymologie  oubliée,  permit 
d’écrire  flamant  ou  flamand 3  &  d’un  oifeau 
couleur  de  feu  ou  de  flamme  (c),  on  fit  un 
oifeau  de  Flandre ,  on  lui  fuppofa  même  des 
rapports  avec  les  habitans  de  cette  contrée 
où  il  n’a  jamais  paru  ( d ).  Nous  avons  done 
cru  devoir  rappeller  ici  fon  ancien  nom 
qu’on  auroit  dû  lui  conferver  comme  le 
plus  riche  &  fi  bien  approprié,  que  les  La¬ 
tins  crurent  devoir  l’adopter  ( e ). 

Cette  aile  couleur  de  feu  r/eft  pas  le  feul 
cara&ère  frappant  que  porte  cet  oifeau  ; 
fon  bec  d’une  forme  extraordinaire ,  applati 
&  fortement  fléchi  en-deffus  vers  fon  mi- 

{ c )  Toutes  fes  plumes  font  de  couleur  incarnat,  Sc 
quand  il  yole  à  Poppofite  du  foleiî,  il  paroit  tout 
flamboyant  comme  un  brandon  de  feu,  Dutertre»  Hifl» 
nat .  des  Antilles ,  page 

(  d )  Willughby,  en  remarquant  cette  dénomination 
îrompeufe  ,  dit  que  loin  que  eet  oifeau  foi?  fréquent 
en  Flandre,  il  ne  croit  pas  même  qu'on  l'y  ait  jamais 
vu  ;  fur  quoi  Gefner  s’abandonne  à  plusieurs  mauvais 
raifonnemens  (  libt  111  ;  De  Avib ,  )  ,  trouvant  dans 
la  grandeur  de  ces  oifeaux  du  rapport  avec  la  ftature 
des  Flamands  ,  fuppofant  d'ailleurs  faufTement  que  la 
plupart  de  ceux  que  l'on  voit,  nous  font  apportés 
îa  Flandre, 

( e }  Pline  ,  Apîcrus  ,  Juvenal ,  Suétone,  tons  ont 
retenu  le  mot  g;  ec ,  en  y  ajoutant  feulement  U  terminai&d 
ktme  phanie  opteras  9 
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lieu,  épais  &.  carré  en-deffous ,  comme  une 
large  cuiller  3  fes  jambes  d’une  exceiîive 
hauteur  ;  ion  cou  long  &  grêle  ;  fon  corps 
plus  haut  monté ,  quoique  plus  petit  que 
celui  de  la  cigogne  ,  offrent  une  figure  d’un 
beau  bigarre  &  d’une  forme  diftinguée  parmi 
les  plus  grands  oifeaux  de  rivage. 

C’eft  avec  raifon  que  Wiilughby,  parlant 
de  ces  grands  oifeaux  à  pieds  demi- palmés 
qui  hantent  le  bord  des  eaux ,  fans  néan¬ 
moins  nager  ni  fe  plonger,  les  appelle  des 
efpèces  ifolées  ,  formant  un  genre  à  part 
&  peu  nombreux,  car  le  flammant  en  par¬ 
ticulier  paroîc  faire  la  nuance  entre  la 
grande  tribu  des  oifeaux  de  rivage  &  celle 
tout  auffi  grande  des  oifeaux  navigateurs  9 
defquels  il  fe  rapproche  par  les  pieds  à 
demi-palmés  ,  &  dont  la  membrane  étendue 
entre  les  doigts ,  &  de  Pune  à  l’autre  poin¬ 
te  ,  fe  retire  dans  fon  milieu  par  une  dou* 
ble  échancrure  (/);  tous  les  doigts  font 
très  courts ,  &  Pextérieur  fort  petit  ;  le 
corps  Pefl;  auffi  relativement  à  la  longueur 
des  jambes  &  du  cou.  Scaliger  le  compare 
à  celui  du  héron ,  &  Gefner  à  celui  de  la 
cigogne ,  en  remarquant  ,  ainfi  que  Wil¬ 
lughby  ,  la  longueur  extraordinaire  de  fon 
cou  effilé.  Quand  le  flammant  a  pris  fon 
entier  accroiffement ,  dir  Catesby,  il  n’efê 
pas  plus  pefant  qu'un  canard  fauvage,  & 


(f)  Ce  que  Dutertre  exprime  très  bien,  en  difsnt 
que  fes  pieds  font  à  dtmi*  marins,  îüvt3  liât,  ds$  AüKÏU 
les ,  p-îge  267, 
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cependant  il  a  cinq  pieds  de  hauteur  (g). 
Ces  grandes  différences  dans  la  taille  ,  in« 
diquée  par  ces  Auteurs ,  tiennent  à  l’âge 
amfx  que  les  variétés  qu’ils  ont  remarquées 
dans  le  plumage  ;  il  eft  en  général  doux  , 
foyeux  &  lavé  de  teintes  rouges  plus  ou 
moins  vives  &  pius  ou  moins  étendues  ; 
les  grandes  pennes  de  l’aile  font  conftam- 
ment  noires;  &  ce  font  les  couvertures  gran¬ 
des  &  petites  ,  tant  intérieures  qu’extérieu- 
'  res ,  qui  portent  ce  beau  rouge  de  feu , 
dont  les  Grecs  frappés ,  tirèrent  le  nom  de 
phénicoptère»  Cette  couleur  s’étend  &  fe 
nuance  par  degrés  de  l’aile  au  dos  &  au 
croupion ,  fur  la  poitrine  ,  &  enfin  fur  le 
cou  ,  dont  le  plumage  au  haut  &  fur  la 
tête  n’efl  plus  qu’un  duvet  ras  &  velouté; 
le  fommer  de  la  tête  dénué  de  plumes  , 
un  cou  très  grêle  ,  avec  un  large  bec  *  don¬ 
nent  à  cet  oifeau  un  air  tout  extraordinai¬ 
re  ;  fon  crâne  paroit  élevé  &  fa  gorge  di¬ 
latée  en  avant  pour  recevoir  la  mandibule 
inférieure  du  bec  qui  efl  très  large  dès  l’ori¬ 
gine  ;  les  deux  mandibules  forment  un  canal 
arrondi  &  droit  jusque  vers  le  milieu  de 
leur  longueur;  après  quoi  la  mandibule  fu- 
périeure  fléchit  tout  d’un  coup  par  une 
forte  courbure,  &  de  convexe  qu’elle  étoit 
devient  une  lame  plate  :  l’inférieure  fe  plie 
à  proportion ,  confervant  toujours  la  forme 
d’une  large  gouttière  ;  &  la  mandibule  fu- 

. . . ■  r.r  »  .1.»  U  ■  .  Il  ■  ■■! 


{g)  Hift,  nat»  of  Carolin,  tome  j ,  page  yp 
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périeure  par  line  autre  petite  courbure  à  fa 
pointe  vient  s’appliquer  fur  l’extrémité  de 
la  mandibule  inférieure  ;  les  bords  de  tou¬ 
tes  deux  font  garnis  en-dedans  d’une  petite 
dentelure  noire ,  aiguë ,  dont  les  pointes 
font  tournées  en  arrière.  Le  Doéteur  Grevf 
qui  a  décrit  très  exactement  ce  bec  (  h  )  9 
y  remarque  de  plus  un  filet  qui  règne  en 
dedans  fous  la  partie  fupérieure  &  la  par¬ 
tage  par  le  milieu;  il  eft  noir  depuis  fa 
pointe  jufqu’à  l’endroit  où  il  fléchit,  &  de¬ 
là  jufqu’à  la  racine  il  eft  blanc  dans  l’oi- 
feau  mort,  mais  apparemment  fujet  à  varier 
dans  le  vivant,  puifque  Gefner  le  dit  d’un 
rouge-vif,  Aîdrovande  ,  brun,  Willughby* 
bleuâtre ,  &  Séba  *  jaune.  »  A  une  tête  ronde 
&  petite ,  dit  Dutertre ,  eft  attaché  un  grand 
bec  long  de  quatre  pouces,  moitié  rouge 
&  moitié  noir  &  recourbé  en  forme  de 
cuiller  «.  de  l’Académie  des  Sciences 
qui  ont  décrit  cet  oifeau  fous  le  nom  de 
hé  char u  (i)  difent  que  le  bec  eft  d’un  rou¬ 
ge-pâle  ,  &  qu’il  contient  une  greffe  langue 
bordée  de  papilles  charnues ,  tournées  en 
arrière  ,  qui  remplit  la  cavité  ou  la  large 
cuiller  de  la  mandibule  inférieure.  Wormius 
décrit  auffi  ce  bec  extraordinaire ,  &  Aldro- 
vande  remarque  combien  la  Nature  s’eft 
jouée  dans  fa  conformation.  Ray  parle  de 
fa  figure  étrange  ;  mais  aucun  d’eux  ne  l’a 

ÜS-"  -, - -  ■■  ■■  Tr-i-  », 

( h  )  Muf.  reg.  Soc.  page  6j. 

(i)  Anciens  Mémoires  de  1* Académie  des  Sciences»' 
Ume  111  \  partie  III ,  -page  4|, 


1^0  Hifloirt  naturelle 

examinée  affez  foigneufement  pour  décider 
un  poinr  que  nous  délirerions  d’ètre  à  por¬ 
tée  d’éclaircir;  c’eft  de  lavoir  li  dans  ce 
bec  fingulier,  c’eft ,  comme  l’ont  dit  plu¬ 
sieurs  Naturaüftes ,  la  partie  fupérieure  qui 
eft  mobile  ,  tandis  que  l'inférieure  eft  fixe 
&  fans  mouvement  ( k ). 

Des  deux  figures  de  cet  oifeau  ,  données 
par  Aldrovande  ,  &  qui  lui  avoient  été  en¬ 
voyées  de  Sardaigne ,  l’une  n’exprime  point 
les  caraftères  du  bec  qui  font  allez  bien 
rendus  dans  l'autre  ;  &  nous  devons  remar¬ 
quer  à  ce  fujet  que  dans  notre  planche 
enluminée  mè  ne  ,  (  nous  avons  corrigé  (* *)  cette 
faute  y  planche  7  de  ce  voi  )  ,  les  traits  de  ce 
bec.  Ion  renflement,  fon  applatiflement  , 
ne  font  pas  affez  fortement  prononcés  ,  & 
qu’il  eft  figuré  trop  pointu. 

Pline  femble  mettre  cet  oifeau  au  nom¬ 
bre  des  cigognes ,  &  Séba  fe  perfuade  mal¬ 
à-propos  ,  que  le  phénicoptère ,  chez  les 
Anciens,  étoit  rangé  parmi  les  ibis.  Il  n’ap¬ 
partient  ni  à  l’un  ni  à  l’autre  de  ces  gen¬ 
res  ;  non-feulement  fon  eipèce  eft  ifolée  , 
mais  feul  il  fait  un  genre  à  part  :  &  du 
refte,  quand  les  Anciens  placent  enfemble  les 
efpèces  analogues  ,  ce  11’eft  point  dans  les 


(A)  Cette  afferlion  Te  trouve  dans  le  fragrnent  de 
Mcnippe  y  d’après  lequel  Rondelet  l’a  répétée.  V/or- 
mius,  Cardan  Charleton  prétendent  l’avoir  vé¬ 
rifiée. 

(*)  Note  des  Editeurs  de  Deux  -  Ponts* 

ukes 
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idées  étroites,  ni  fuivant  les  méthodes  fcho- 
laftiques  de  nos  Nomenclateurs ,  c’eft  en 
obfervant  dans  la  Nature,  par  quelles  ref~ 
femblances  des  mêmes  facultés  ,  des  mêmes 
habitudes  ,  elle  rapproche  certaines  efpèces  , 
les  raflemble  &  en  forme,  pour  ainfi  dire, 
un  groupe  réuni  par  des  manières  communes 
de  vivre  &  d’étre. 

On  peut  s’étonner,  avec  raifon,  de  ne 
point  trouver  dans  Ariftote  le  nom  du  phé- 
nicoptère  ,  quoique  nommé  dans  le  même 
temps  par  Ariftophane  ,  qui  le  range  dans  la 
troupe  des  oifeaux  de  marais  (  )  ; 

mais  il  était  rare  &  peut-être  étranger  dans 
Sa  Grèce.  Héliodore  (  /  )  dit  expreffément 
que  le  phénicoptère  eft  un  oifeau  du  Nil  : 
î’ancien  Scholiafte  fur  Juvenal  (m)>  dit 
aufli  qu’il  eft  fréquent  en  Afrique  ;  cepen¬ 
dant  il  ne  paroît  pas  que  ces  oifeaux  de¬ 
meurent  conftamment  dans  les  climats  les 
plus  chauds,  car  on  en  voit  quelques-uns 
en  Italie ,  &.  en  beaucoup  plus  grand  nom¬ 
bre  en  Efpagne  (/z);  &  il  eft  peu  d’années 
où  il  11’en  arrive  pas  quelques-uns  fur  nos 
côtes  de  Languedoc  &  de  Provence,  parti¬ 
culièrement  vers  Montpellier  &  Martigues 
^0),  &  dans  les  marais  près  d'Arles  (p  ) ; 


{/)  Ethiopie,  llb.  VL 
(m)  Satyre  XI,  vers  139; 

(  n  )  Bélon  ,  Nst.  des  Oifeauz  ,  pag£ 

(0)  Liûer.  Annot.  in  Apicinm ,  kb.  V,  cap.  r, 
Ray  ,  Synopf.  p-  n~. 

(p)  peirefe.  vita  lib,  IL 
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g  où  je  m’étonne  que  Bélon,  obfervateur  fi 
inftruit ,  dife  qu’cn  n'en  voit  aucun  en 
France  qui  n’y  ait  été  apporté  d'ailleurs  (a). 
Cet  oifeau  auroit-il  étendu  fes  migrations 
d’abord  en  Italie ,  où  autrefois  il  ne  fe 
voyoit  pas  ,  &  enfuite  jufque  fur  nos  côtes  ? 

Il  eft ,  comme  on  le  voit ,  habitant  des 
contrées  du  Midi ,  &  fe  trouve  dans  l’an¬ 
cien  continent,  depuis  les  côtes  de  la  mé- 
diterranée  jufqu’à  la  pointe  la  plus  auftrale 
de  l’Afrique  (  r  )  ;  on  en  trouve  en  grand 
nombre  dans  les  isles  du  cap  Vert,  au  rap¬ 
port  de  Mandeflo ,  qui  exagère  la  groffeur 
de  leur  corps  ,  en  le  comparant  à  celui  du 
cygne  (/).  Dampier  rencontra  quelques  nids 
de  ces  oifeaux  dans  celle  de  Sal  (t);  ils 
font  en  quantité  dans  les  provinces  occi- 


(  q)  »  Il  n’eft  point  vu  an  pays  de  deçà  ,  n  on  ne 
l’apporte  prifonnier  ,  combien  qu’il  foit  oifeau  pa- 
luftre,  toutefois  il  n-’eft  guerës  prias  de  ce  côté  de  la 
mer  océane ,  mais  il  eft  quelquefois  vu  en  Italie, 
plus  fcuvent  en  Efpagne  qu’ailleurs ,  car  on  lui  fait 
paffer  la  mer  Nat,  des  Oifeaux ,  p.  içy. 

(r)î»Ces  oifeaux  font  fort  communs  au  Cap  j 
pendant  le  jour,  ils  fe  tiennent  fur  le  bord  des  lacs 
çu  des  rivières,  Si  la  nuit  iis  fe  retirent  fur  les  mon¬ 
tagnes  Kolbe  ,  Defcription  du  Cap  de  Bonne- efpl « 
fdnce3  terne  IJ ,  pag.  172. 

(/)  Onyvoit(des  ifles  du  cap  Vert  ),  entre  autres i 
ur.e  forte  d’oifeaux  que  les  Portugais  appellent  flamin - 
gos ,  qui  ont  le  corps  blanc  &  les  ailes  d’un  rouge 
vif,  approchant  de  la  couleur  de  feu,  Si  qui  font 
puffi  gros  qu’un  cygne.  Voyage  de  Mandeflo.  p .  688. 

(r)Kiftoire  générale  des  Voyages,  tome 

page  229., 
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dentales  d’Afrique.,  à  Angola,  Congo  &c 
B'uTao ,  où  par  refpeét  fuperftitieux  les  Nè¬ 
gres  ne  fouffrent  pas  qu’on  tue  un  feul  de 
ces  oifeaux ,  ils  les  laiffent  paifiblement  s’é¬ 
tablir  jufqu'au  milieu  de  leurs  habitations 
[&].  On  les  trouve  de  même  à  la  baie  de 
Saidana  [  x  ] ,  &  dans  toutes  les  terres  voi- 
iines  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  où  ils 
paffent  le  jour  fur  la  côte ,  &  fe  retirent 
la  nuit  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  fe 
trouvent  dans  quelques  endroits  des  terres 
adjacentes  [y]. 


(a)>»  Les  flamingos  font  en  grand  nombre  dans  la 
canton  ,  &  fi  refpe&és  par  les  Mandingos  d’an  village 
à  demi-lieue  de  Geves,  qu’il  s’y  en  trouve  des  milliers  ; 
ces  oifeaux  font  de  la  g-sndeur  d'un  coq-d’inde.  .  » 
les  habitans  du  même  village ,  portent  le  refpeét  S 
loin  pour  ces  animaux qu’ils  ne  fouffrent  pas  qu’on 
leur  faffe  le  moindre  mal.  Ils  les  laiffent  tranquilles 
fur  les  arbres  au  milieu  de  leurs  habitations ,  fans  être 
importunés  de  leurs  cris,  qui  fe  font  entendre  néarw 
moins  d’un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué 
quelques-uns  dans  cet  afyîe,  furent  forcés  de  les  ca¬ 
cher  fous  i’herbe  ,  de  peur  qu’il  ne  prit  envie  aux  Nè¬ 
gres  de  venger  fur  eux  la  mort  d’un  oifeau  lî  révéré*. 
Relation  de  B  rue,  HiJloire  générale  des  Voyages,  tome 
II,  page  ï)0. 

(  x)  »  Dans  la  multitude  d’oifeaux  qu*G«  voit  à  îa 
baie  de  Saidana  ,  les  pélicans  ,  les  flamingos,  les  cor¬ 
beaux ,  qui  tous  ont  un  collier  blanc  autour  du  cou, 
quantité  de  petits  oifeaux  de  différentes  eîpèces,  fans 
compter  ceux  delà  mer,  dont  la  variété  eft  innombra¬ 
ble,  rempliffent  tellement  l’air,  les  arbres  &  ia  terre, 
qu’on  ne  p£Ut  fe  remuer  fans  en  faire  partir  un  grand 
nombre  «  Relation  de  Dounton ;  Hiftoire  générale  des 
Voyages  ,  tome  II,  page  4 6. 

Hifioire  générale  des  Voyages,  tome  V  ,  p,  zot» 
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Au  refte ,  le  flammant  eft  certainement 
un  oifeau  voyageur,  mais  qui  ne  fréquente 
que  les  climats  chauds  &  tempérés  5  &  ne 
vifite  pas  ceux  du  Nord;  il  eft  vrai  qu’on 
le  voit  dans  certaines  faifons  parente  en 
divers  lieux,  fans  qu’on  lâche  précilément 
d’où  il  arrive ,  mais  jamais  on  ne  l’a  vu 
s’avancer  dans  les  terres  feptentrionales ,  & 
s’il  en  paroît  quelques-uns  dans  nos  provin¬ 
ces  intérieures  de  France  feuls  &  égarés  , 
ils  fembient  y  avoir  été  jetés  par  quelque 
coup  de  vent.  M.  Salerne  rapporte ,  comme 
choie  extraordinaire  [ç],  qu’on  en  a  tué 
un  fur  la  Loire.  C’eft  dans  les  climats  chauds 
que  fes  courfes  s’exécutent  ;  &  il  les  a 
portées  de  P  un  à  l’autre  continent,  car  il 
çffc  du  petit  nombre  d’oifeaux  communs  aux 
terres  méridionales  de  tous  deux  [rz]. 

On  en  voit  au  Valparais,  à  la  Ccncep- 

(l)  Paëe  36~- 

(æ)’)Oh  voit  dans  Hfle  Maurice  (itle  deFrance)3 
beaucoup  de  certains  oifeaux  qu’on  appelle  gêans  ,  parce 
que  leur  tête  s'élève  à  la  hauteur  d’environ  fîx  piedsj 
ils  font  extrêmement  hauts  montés,  Ôt  ont  le  cou  fort 
long  ;  le  corps  n’eft  pas  plus  gros  que  celui  d’une 
oie;  ils  paiffent  dans  les  lieux  marécageux,  &  les 
chiens  les  furprennent  fouvent,  à  csufe  qu’il  leur  faut 
beaucoup  de  temps  pour  s’élever  de  terre.  Nous  en 
vîmes  un  jour  un  à  Rodrigue,  êc  nous  le  primes  à  la 
main,  tant  il  étoit  gras;  c’eft  le  feul  que  nous  ayons 
remarqué,  ce  qui  me  fait  croire  qu’il  y  avoit  été 
pouffé  par  quelque  vent,  à  la  force  duquel  il  n’avoit 
pu  refifter  ;  ce  gibier  eft  sffez  bon  a.  Voyages  de  Fr9 
Léguât,  Ainjlerdatn ,  ijoSy  tome  lï ,  page  7 z» 
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tion ,  à  Cuba  [  b  ] ,  où  les  Efpagnols  les 
Comment  flamencos  [c];  il  s’en  trouve  à  la 
côte  de  Vénézuêia  près  de  i’isîe  blanche  £k 


de  l’isle  d’Aves ,  &  fur  i’isle  de  la  Roche  5 
qui  n’eft  qu’un  amas  d’écueils  [</]*  ils  font 
bien  connus  à  Cayenne  ,  où  les  naturels  du 
pays  leur  donnent  le  nom  de  tococo  i  on  les 
voit  border  le  rivage  de  la  mer  ou  voler 
en  troupes  [<?];  on  les  retrouve  dans  les 
isles  de  Bahama  [/].  Hans  Sioane  les  place 
dans  le  catalogue  des  oifeaux  de  la  Jamaï¬ 
que  [g];  Dampier  les  retrouve  à  Rio  de 
la  Hacha  (h)  ;  ils  font  en  très  grand  nom¬ 
bre  à  Saint-Domingue  (i)3  aux  Antilles  & 


{b  J  «Dans  les  petites  îfles  ,  fous  Cuba,  à  qui 
Colomb  donna  le  nom  cîè  jardin  de  la  Freine,  on  voit 
des  oifeaux  rouges  de  la  forme  des  grues  ,  qui  ne  Te 
trouvent  que  dans  ces  lues,  où  ils  vivent  d’eau  falée, 
ou  plutôt  de  ce  qu’ils  y  trouvent  propre  aies  nourrir 
Hcrrcraf  cap.  XIII . 

(c)  De  Laët,  Defcrip.  ind.  cccid.  lib .  J,  cap.  il* 
(li)Idem,  lib.  XVI1I}  cap.  xvï. 

(e)Barrère,  Hifl .  nat.  de  la  France  équinox.  Les 
bois  à  Cayenne  font  peuplés  de  fiammands ,  de  colibris, 
d’ocos  &  de  toucans.  Voyage  de  Froger .  - 
(  f  )  Klein  ,  De  Avib.  errât .  p.  i6f. 

(g)  Hift.  nat.  of  Jama’ic.  tome  II,  p.  %it.  Thefe 
are  common  in  the  Marshy  and  fenny  places,  and  Li«= 
keweife  shallow  baies  of  Jamaïca. 

(A)  «J’ai  vu  des  flamingos  à  Rio  de  la  Hacha,  & 
à  une  ifle  fituée  près  du  continent  de  l’Amérique , 
vis-à-vis  de  Curaçao,  &  que  les  pirates  appellent  Fifle 
de  Flamingo  ,  à  caufe  de  la  prodigieufe  quantité  de 
ces  oifeaux  qui  y  nichent  Dampier  ,  Nouveau 
Voyage  autour  du  monde ,  tome  /,  p.  94. 

(i)  «  A  Saint-Domingue  ,  les  flamingos  bordent  les 
marais  en  grandes  troupes ,  ôt  comme  ils  ont  les  pieds 


y  <■> 
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aux  isles  Caribes  (  k  où  ils  fe  tiennent 
dans  les  petits  lacs  falés  &  fur  les  lagunes. 
Celui  dent  Séba  donne  la  figure  ,  lui  avoir 
été  envoyé  de  Curaçao  ^/);  on  en  trouve 
également  au  Pérou  ( m  ) ,  jufqu’au  Chili  (n). 
Enfin  il  eft  peu  de  régions  de  l’Amérique 
méridionale,  où  quelques  Voyageurs  n’ayenr 
rencontré  ces  oifeaux. 

Ces  flammans  d’Amérique  font  par-tout 
les  mêmes  que  ceux  d’Europe  &  d’A¬ 
frique  ;  l’efpèce  de  ces  oifeaux  femhle  être 
unique  &  plus  ifolée  qu’aucune  autre  ^  puif- 
qu’elle  s’efi  refufée  à  toute  variété. 

Ces  oifeaux  font  leurs  ostits  fur  les  ce- 


cfane  extrême  hauteur,  ou  les  prendroit  de  loin  pour 
un  efeadron  ransé  en  bataille^.  Hifl,  généra  U  des 
Voyages,  tome  XII ,  p.  22 — »  Les  endroits  que  les 
flamants  fréquentent  le  plus  volontiers  à  Saint-Domin¬ 
gue,  font  les  marécages  de  la  Gonave  St  de  VijU  à 
Vache ,  petites  ifles  fituées,  l’une  à  l’oueft  du  Port- 
au-Prince,  Pautre  au  fud  de  la  ville  des  Cayes.  Ces 
ifes  leur  plaifent ,  &  parce  qu’elles  font  inhabitées,  5t 
parce  qu’il  s’y  trouve  plufieurs  lagons  ôt  marais  d?ea«. 
falée  ;  ils  fréquentent  auffi  beaucoup  le  fameux  étang 
de  Riqu’dle  ,  qui  appartient  aux  Efpagnols.  On  en  voit 
à  î’eft  de  la  plaine  du  Cul  de  fac  ,  dans  un  grand  étang 
qui  contient  pluheurs  iflets  ;  mais  du  refte  ,  011  obferve 
que  le  nombre  de  ces  oifeaux  diminue  à  mefure  que 
l'on  deffeche  les  marécages  ôt  que  l'on  abat  les  hautes 
futaies  qui  garnirent  les  bords  des  grands  étangs  « 
Extrait  des  Mémoires  communiqués  par  M ,  U  Chevalin 
Lefebvre  Deskayes. 

(k)  Hernandez,  Rochefort, 

(/)  Thef.  tab*  6yt 

(m)  De  Laët. 

(n)  Fréuer  ,  pa&e 
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tes  de  Cuba  &  des  isles  de  Bahama  (  0  )  , 
dans  les  plages  noyées  &  lur  les  isles  baf¬ 
fes ,  telles  que  celles  àlAves  (p  ) ,  où  Labat 
trouva  nombre  de  ces  eifeaux  &  leurs  nids 
(q);  ce  font  de  petits  tas  de  terre  glane 
&  de  fange  amaffée  du  marais,  relevés  d’en¬ 
viron  vingt  pouces  en  pyramide  au  milieu 
de  l’eau,  où  leur  bafe  baigne  toujours,  & 
dont  le  fommet  tronqué,  creux  &  liiTé,fans 
aucun  lit  de  plumes  ni  d’herbes,  reçoit  im¬ 
médiatement  les  œufs  que  l’oifeau  couve 
en  repofant  fur  ce  petit  monticule  (  r  )  , 
{Voye^  planche  7,  figure  2  de  ce  vol.)  les  jambes 
pendantes,  dit  Catesby,  comme  un  homme 
afiis  lur  un  tabouret,  &  de  manière  qu’il 
ne  couve  fes  œufs  que  du  croupion  &  du 
bas- ventre.  Cette  flngulière  fituation  eft  né» 


(  0 )  Catesby,  Nat.  hlfi.  of  Carolina  ,  tome  1 ,  p .  7 
( p )  Cinquante  lieues  fous  le  vent  de  la  Domi¬ 
nique. 

(ç)HHloîre  generale  des  Voyages,  tome  XV * 

paae  673. 

(r)  me  montra  quantité  de  leurs  nias,  ils  ref- 
femblent  à  des  cônes  tronqués,  compofés  de  terre 
gratis,  d’environ  dix-huit  à  vingt  pouces  de  hauteur 
fur  autant  de  diamètre  par  le  bas;  ils  les  font  tou¬ 
jours  dans  l’eau,  c’eft-à -dire  ,  dans  de*  mares  ou  des 
marécages  :  ces  cônes  font  foiides  jufqu’à  la  hauteur 
de  l’eau,  6c  enfuite  vides  comme  un  pot  avec  un  trou 
en  haut;  c’eft  là  dedans  qu’ils  pondent  deux  œufs 
qu’ils  couvent  en  s’appuyant  contre  6c  couvrant  le 
trou  avec  leur  queue  ;  j’en  ai  rompu  quelques-uns  fans- 
y  trouver  ni  plumes  ,  ni  herbes  ,  ni  aucune  chofe  pour 
repofer  les  œufs  ;  le  fond  eft  un  peu  concave  6c  les 
parois  fort  unies  «  Labat,  tome  IV ,  p.  42J. 
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ceiîitée  par  la  longueur  de  Tes  jambes,  qu’il 
ne  pourroit  jamais  ranger  fous  lui  s’il  étoit 
accroupi.  Dampier  décrit  de  même  leur  ma¬ 
nière  de  nicher  dans  l’isle  de  Sal  (/).  C’eft 
toujours  dans  les  lagunes  &  les  mares  Ta¬ 
lées  qu'ils  placent  leurs  nids  ;  ils  ne  font 
que  deux  œufs  ou  trois  au  plus  (  t  )  :  ces 
oeufs  font  blancs  ,  gros  comme  ceux  de 
Foie  &  un  peu  plus  alongés  (u')‘9  les  pe¬ 
tits  ne  commencent  à  voler  que  lorfqu’ils 
ont  acquis  prefque  toute  leur  grandeur  ; 
mais  îîs  courent  avec  une  viteffe  fingu- 


if)  «Ils  font  leur  nid  dans  les  marais,  ou  il  y  a 
beaucoup  de  boue  qu’ils  amoncèlent  avec  leurs  pattes, 
&  ejn  font  de  petites  hauteurs  qui  reffemblent  à  de 
petites  ifies  ,  êt  qui  paroi  ffe-nt  hors  de  l’eau  d’un  pied 
éc  demi  de  haut  ;  ils  font  le  fondement  de  ces  émi¬ 
nences  large ,  &  le  conduifent  toujours  en  diminuant 
jufqu’au  Commet  ,  où  ils  ïailfent  un  petit  trou  pour 
pondre  ;  quand  iis  pondent  ou  qu’ils  couvent,  ils  fe 
tiennent  debout ,  non  fur  l’éminence  mais  tout  auprès  , 
les  jambes  à  terre  &  dans  l’eau,  fe  repofant  contre 
leut  monceau  de  terre  ,  &  couvrant  leur  nid  de  leur 
queue;  ils  ont  les  jambes  fort  longues,  &  comme  ils 
font  leurs  nids  à  terre  ,  ils  ne  peuvent  *  fans  endom¬ 
mager  leurs  œufs  ou  leurs  petits,  avoir  les  jambes 
dans  leur  nid ,  ni  s’affeoir  deffus  ,  ni  s’appuyer  tout 
le  corps  qu’à  la  faveur  de  cet  admirable  inftinft  que 
la  Nature  leur  a  donné;  ils  ne  pondent  jamais  que  deux 
œufs  &  rarement  moins.  Les  jeunes  ne  peuvent  voler 
qu’il»  n’ayent  nrefque  toutes  leurs  plumes ,  mais  ils 
courent  avec  une  vîtefîe  prodigieufe  4<*  Dampier ,  tomt 
13  page  <>f. 

(  r)  They  never  îay  more  than  three  eggs  ,  and  foJ- 

dom  fewer.  Philofcph .  Tranfacl .  n.  tfô. 

(u)  Décr  t  fur  des  œufs  de  tokoko  ou  flammant  d§ 
Cayenne  ,  au  Cabinet  du  Roh 
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Itère  {x)  ,  peu  de  jours  après  leur  naiflance* 
Le  plumage  eft  d’abord  d’un  gris-clair  , 
cette  couleur  devient  plus  foncée  à  nrefore 
que  leurs  plumes  croiffent  ,  mais  il  leur 
faut  dix  ou  onze  mois  pour  l’entier  accroif- 
fement  de  leur  corps,  &  ce  n’eft  qu’alors 
qu’ils  commencent  à  prendre  leur  belle 
couleur  ,  dont  les  teintes  font  foibles  dans  la 
jeuneffe  ?  &  deviennent  plus  fortes  &  plus 
vives  à  me  fore  qu'ils  avancent  en  âge  (y)t 
Suivant  Catesby,  il  fe  paffe  deux  ans  avant 
qu’ils  *  acquièrent  toute  leur  belle  couleur 
rouge  Le  P.  Dutertre  fait  la  même 

remarque  (4);  mais  quel  que  foit  le  pro¬ 
grès  de  cette  teinte  dans  leur  plumage  , 
l’aile  eft  colorée  la  première  ,  &  le  rouge 
y  eft  toujours  plus  éclatant  que  par-tout 
ailleurs  ;  cette  couleur  s’étend  enfoite  de 
l’aile  for  le  croupion,  puis  for  le  dos  5c 
la  poitrine,  &  jufque  for  le  cou;  il  y  a 
feulement  dans  quelques  individus  de  îégè- 


(#)  The  young  ones  cannot  fly  til  they  are  almod 
rail  grown  ;  but  wii  run  proaigioufli  faft,  Philofoph. 
Tranfaci»  ibid , 

(y)  »  Ils  diffèrent  en  couleur,  d’autant  qu’ils  ont 
le  plumage  blanc  quand  ils  font  jeunes  ;  puis  après  ,  à 
mefure  qu'ils  croiffent,  ils  deviennent  couleur  de  rofe9 
&  enfin  quand  ils  font  âgés,  tout  incarnate.  De 
Laët,  page  583.  Voye{  aujji  Labat,  tome  VIII ,  p,  29/  a 
(l)  Hift.  nat*  of  Carolina,  tome  /,  page  7?. 

[  a  )  «  Les  jeunes  font  beaucoup  plus  blancs  que  les 
vieux,  ils  rougiffent  à  mefure  qu’ils  avancent  en  âge; 
}?en  si  vii  auffi  quelques-uns  qui  avoient  les  ailes  me= 
lées  de  plumes  rouges  ,  noires  &  blanches  s  je  crois 
que  ce  font  les  mâles  «.  Hjfioire  des  Antilles, 


& 
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res  variétés  de  nuances  qui  paroiffent  fui* 
vre  les  différences  du  climat  ;  par  exem¬ 
ple,  nous  avons  remarqué  le  rouge  plus 
ponceau  dans  le  flammant  du  Sénégal  ,  & 
plus  orangé  dans  celui  de  Gayenne  :  feule 
différence  qui  ne  fuffit  pas  pour  conffituer 
deux  efpèces ,  comme  l’a  fait  Barrère  (é). 

Leur  nourriture,  dans  tout  pays,  eff  à» 
peu-près  la  même;  ils  mangent  des  coquil¬ 
lages  ,  des  œufs  de  poiffons  &  des  infeftes 
aquatiques  :  ils  les  cherchent  dans  la  va  le 
en  y  plongeant  le  bec  &  partie  de  la  tête  ; 
ils  remuent  en  même  temps  &  continuelle¬ 
ment  les  pieds  de  haut  en  bas  pour  porter 
la  proie  avec  le  limon  dans  leur  bec,  dont 
la  dentelure  fert  à  la  retenir.  C’eft  ,  dit 
Catesby ,  une  petite  graine  ronde ,  fembla- 
Lîe  au  millet  qu’ils  élèvent  ainfi  en  agitant 
la  vafe ,  qui  fait  le  grand  fonds  de  leur 
nourriture; mais  cette  prétendue  graine  n’ett 
vraifemblablement  autre  choie  que  des  œufs 
d’infe&es ,  &  fur-tout  des  œufs  de  mouches 
&l  moucherons,  auiîi  multipliés  dans  les 
plages  noyées  de  l’Amérique ,  qu’ils  peuvent 
l’être  dans  les  terres  baffes  du  Nord,  ou  M. 
de  Maupertuis  dit  avoir  vu  des  lacs  tout 
couverts  de  ces  œufs  d’infeefes  qui  reffem- 
bloient  à  de  la  graine  de  mil  (c).  Appa¬ 
remment  ces  oifeaux  trouvent  aux  isles  de 


(  b  )  Phœnicopterus  ex  cinereo  punlceus ;  phanicopierus 
fo/eus  ;  phxxnlcopuriis  phœniccus.  Ornithoi.  Specim,  nov, 
(c)  Voyage  en  Lapponie  pour  U  Mefure  de  U 
Terre,  Tome  III)  dis  Üduvrcs  di  Maupertuis  %  1 ;  6  9 


du  F lammant  1 5  3 


l'Amérique  cet  aliment  en  abondance  ;  mais 
fur  les  côtes  d'Europe,  on  les  voit  Te  nour¬ 
rir  de  poiffon  ;  les  dentelures  dont  leur  bec 
eft  armé  n’étant  pas  moins  propres  que  des 
dents  à  retenir  cette  proie  gliffaiwe. 

Us  paroiffent  comme  attachés  aux  rivages 
de  îa  mer;  fi  l’on  en  voit  fur  des  fleuves, 
comme  fur  le  Rhône  (i),  ce  n’eff  jamais 
bien  loin  de  leur  embouchure  ;  ils  fe  tien¬ 
nent  plus  conftamment  dans  les  lagunes  , 
les  marais  ialés  &  fur  les  côtes  baffes  ;  & 
l’on  a  remarqué,  quand  on  a  voulu  les  nour¬ 
rir,  qu’il  falloit  leur  donner  à  boire  de  beau 


faîée  (*). 

Ces  oifeaux  font  toujours  en  troupes  ,  & 
pour  pêcher  ils  fe  forment  naturellement 
en  file  ,  ce  qui  de  loin  préfente  une  vue 
fingulière  ^  comme  de  foidats  rangés  en  li¬ 
gne  (/);  ce  goût  de  s’aligner  leur  refte , 
lorfque  placés  l’un  contre  l’autre ,  ils 


meme 
fe  repoient 


fur  la  plage  (g);  ils  établifîenr 


(  d )  Peirefc.  vita  ,  lib.  IJ. 

(  e)  Gregatlm  dcgunt  &  juxtâ  Ut  tord  ,  atque  in  ip  Jzs 
marinis  fluciibus  vichan  quarunt ,  faljis  undis  ha  affuetæ,- 
ut  quum  ah  indis  aluntur  (  nam  &  cicurantur  } — -S  al  pc~* 
tui  ipfarum  ncceffario  admifczatur .  De  Lsët,  Defcrip. 
ind.  cccid.  lib .  Il ,  cap .  JJ,  Labat  ôc  Charlevoix  difent 
la  même  chofe. 

(  f)  Les  flamingos  bordent  les  marais  en  grandes 
troupes  à  Saint-Domingue,  comme  ils  ont  les  pieds 
d’une  extrême  hauteur,  on  les  prencroit  de  loin  pour 
un  efcadron  rangé  en  bataille  w.  Hifi.  générale  de* 
Voyages ,  tome  XII;  page  219* 

(g)  »»  Us  le  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes 
ban  contre  l’autre  *  fur  une  feule  ligne;  dans  çetts 
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des  fentineiles  &.  font  alors  une  efpèce  âû 
garde *  *  fuivant  l’inftinêï:  commun  à  tous  les 
ôifeaux  qui  vivent  en  troupes;  &,  quand 
ils  pêchent ,  la  tête  plongée  dans  l’eau ,  un 
d’eux  eft  en  vedette,  la  tête  haute  {h)  ; 
&  fi  quelque  chofe  l’alarme  ,  il  jette  un  cri 
bruyant  qui  s’entend  de  très  loin ,  &  qui 
eft  aftez  femblable  au  fon  d’une  trompette 
[  i  ]  ;  dès-lors  toute  la  troupe  fe  lève  & 


ètuatîon  ,  il  n’y  a  perfonne  qui,  à  la  diftance  d’un  de¬ 
mi-mille,  ne  les  prît  pour  un  mur  de  bfiqües,  parcé 
qu’ils  en  ènfc  êxa&ement  la  couleur  «  Relation  de  Ro - 

kerî{  ;  Riftoire  générale  des  Voyages ,  tome  11 >  p.  364. 

* 

(A)  »» Ils  font  toujours  en  garde  contre  la  furprife 
de  leurs  ennemis,  &  Fon  prétend  qu’il  y  en  a  quel¬ 
ques-uns  en  fentinelle,  tandis  que  les  autres  font  oc¬ 
cupés  à  chercher  leur  vie  ;  avec  cela  ,  on  dit  qu’ils 
éventent  la  poudre  d’ a  fiez  loin  ,  ainfi  on  les  approche 
difficilement.  Nos  anciens  boucaniers  Te  fervoient ,  pour 
les  tuer  ,  d’un  ftratagême  femblable  à  celui  dont  on 
dit  que  les  Fioridiens  ufent  pour  approcher  les  cerfs  ; 
ils  fe  couvroient  d’une  peau  de  bœuf,  8c  prenant  le 
defious  du  vent  ,  ils  approchoient  leur  proie  fans  que 
les  flamands  3  accoutumés  à  voir  paître  les  bœufs  dans 
les  campagnes  ,  en  fufient  effarouchés,  de  forte  qu’ils 
les  tiroient  à  leur  aife  «.  Hifioire  de  Saint-Domingue  , 
par  le  P.  Charlevoix.  Paris ,  1730,  tome  7,  p.  ? 0 .  Voye ^ 
la  même  chofe,  Hifi.  nat.  &  morale  des  Antilles , 
page  75/. 

(i)  »  Ces  oifeaux  ont  le  ton  de  voix  fi  fort,  qu’il 
n’y  a  perfonne  en  les  entendant,  qui  ne  crut  que  ce 
font  des  trompettes  qui  fonnent;  ils  font  toujours  en 
bandes,  8c  pendant  qu’ils  ont  la  tête  cachée,  barbotant 
dans  l’eau,  comme  les  cygnes,  pour  trouver  leur 
mangeable,  il  y  en  a  toujours  un  en  fentinelle  tout 
debout,  le  cou  éterfdu,  l’œil  circonfpeéf  &  la  tête  in¬ 
quiète  ;  fitôt  qu’il  apperçoi:  quelqu’un  ,  il  fomie  de 
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obferve  dans  fon  mouvement  de  vol  un  or¬ 
dre  femblable  à  celui  des  grues  :  cependant 
îorfqu’on  furprend  ces  oifeaux  ,  l'épouvante 
les  rend  immobiles  &  ftuprdes,  &  laifle  an 
chaffeur  tout  le  temps  de  les  abattre  pref* 
que  jufqu’au  dernier.  C’eft  ce  que  témoigne 
Dutertre  (  k  ),  &  c’eft  aulîi  ce  qui  peut 
concilier  les  récits  contraires  des  Voya¬ 
geurs  ,  dont  les  uns  repréfentent  les  flain- 
mans  comme  des  oifeaux  dedans  (/"),  tk 
qui  ne  fe  laiffent  guère  approcher  {m) ,  tan¬ 
dis  que  d’autres  les  difent  lourds,  étonnés 
^72),  &  fe  laiffant  tuer  les  uns  après  les 
autres  [  0 


trompette,  donne  l’alarme  au  quartier  ,  prend  le  vol 
tout  le  premier  &  tous  les  autres  le  fuivent«.  HijU 
nat,  des  Antilles . 

(&)»Que  fi  on  peut  les  furprendre,  ils  font  fi  faci- 
les  à  tuer,  que  les  moindres  blelïuresles  font  demeure? 
fur  la  place  «  Ibidem . 

(  /  )  >»  Ils  ontl’ouie  &  l’odorat  fi  fubtil,  qu’ils  éven- 
tent  de  loin  les  chafifeurs  &  les  armes  à  feu  ;  pour 
éviter  aufli  toute  furprife  ,  ils  fe  pofent  volon¬ 
tiers  en  des  lieux  découverts  êt  au  milieu  des  maré¬ 
cages,  d’où  ils  peuvent,  appercevoir  de  loin  leurs  en¬ 
nemis  ,  &  il  y  en  a  touiours  un  de  !a  bande  qui  fait 
le  guet*<.  R.ochefort  ,  Hifioire  des  A.ntiLles . 

{m  )  »  Ces  oifeaux  fe  laiffent  approcher  difficilement: 
Dampier  &.  deux  autres  chaffeurs ,  s’étant  placés  le 
foir  près  du  lieu  de  leur  retraite  ,  les  furprirent  avec 
tant  de  bonheur  ,  qu’ils  en  tuerent  quatorze  de  leurs 
trois  coups**.  Relation  de  Robert ç,*  Hiftoire  général  des 
Voyages ,  tome  II,  page  3^. 

(  n  )  Stolida  Avis  ,  dit  Klein, 

(  o  )  »*  Un  homme  en  fe  cachant  de  maniéré  qu’ils  ne 
pui  fient  le  voir  en  peut  tuer  un  grand  nombre  ;  car 
\§  bruit  d’un  coup  de  fufil  ne  leur  fait  pas  changer  dç 


t  r  4  Tfifloin  n&turdU 

Leur  chair  eft  un  mêt  recherche  ;  Catesby 
îa  compare  pour  fa  délicateffe  à  ceiie  de  la 
perdrix  ;  Dampier  dit  qu’elle  eft  de  fort  bon 
goût,  quoique  maigre  :  Dutertre  la  trouve 
excellente,  malgré  un  petit  goût  de  marais; 
&  la  plupart  des  Voyageurs  en  parlent  de 
même  (  p  ).  M.  de  Peirefc  eft  prefque  le 
feul  qui  la  dife  mauvaife  ;  mais  à  la  différence 
que  peuvent  y  mettre  les  climats,  il  faut 
joindre  l’épuifement  de  ces  oifeaux  qui  n’ar¬ 
rivent  fur  nos  côtes  que  fatigués  d’un  long 
vol.  Les  Anciens  en  ont  parié  comme  d’un 
gibier  exquis  (<?),  Philoftrate  le  compte  entre 
les  délices  des  feftins  (/)  ;  Juvénal  reprochant 
aux  Romains  leur  luxe  déprédateur ,  dit 
qu’on  les  voit  couvrir  leurs  tables  &  des 
oifeaux  rares  de  Scythie  &  du  fuperbe  phé- 
nicoptère.  Apicius  donne  la  manière  favante 
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place,  ni  la  vue  de  ceux  qui  font  tués  au  milieu 
d’eux,  n’eft  pas  capable  d’épouvanter  les  autres,  ni 
de  les  avertir  du  danger  ou  ils  font  ;  mais  ils  demeu¬ 
rent  les  yeux  ftxes  ,  &  pour  ainû  dire  étonnés,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  tous  tués  ,  eu  du  moins  îa  plu¬ 
part  te»  Catesby,  Nat.  hift.  of  Carolin.  tome  7,  p. 

(  p  )  «  Ces  oifeaux  font  en  grand  nombre  dans  les 
pays  du  Cap;  leur  chair  eft  faine  &  de  bon  goût  : 
on  aflure  que  leur  langue  a  le  goût  de  la  moelle 
Hift.  générale  des  Voyages ,  tome  V ,  p .  20 1 .  — -  Iis 
font  gras  ôt  leur  chair  eft  délicate.  Roche  fort, 

(  q  )  Caligula  devenu  aflez  fou  pour  fe  croire  Dieu  , 
avoit  choifi  le  phénicoptère  avec  le  paon  ,  pour  les 
hofties  exquifes  qu’on  devoit  immoler  à  fa  divinité;  Sc 
la  veille  du  jour  où  il  fat  maffacré,  dit  Suétone,  il 
s’étoit  afpergé  dans  un  facriûce  du  fang  d’un  phénix 
goptère. 

(  r)  Vite  Apollon ,  Ub9  VUT? 
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de  P  aïfai  Tonner  (/),  &  ce  fut  cet  homme 
dont  la  voracité,  dit  Pline,  englouti JJoit  les 
races  futures  (  t  )  ,  qui  découvrit  à  la  langue 
du  phénicoptère  cette  faveur  qui  la  fit  re¬ 
chercher  comme  le  morceau  le  plus  rare 
(u).  Quelques-uns  de  nos  Voyageurs,  foit 


(/)  Pkænicopterum  elixas ,  lavas ,  ornas;  includls  in 
facabum  \  adjicies  aquam ,  falem  &  cccti  mçdicum .  .Di-? 
mie.  a  coHurd  aliigas  fafcici  dum  porri  &  coriandri ,  &£ 
coquatur.  Prcp'e  cccturam  defrutum  mittis  ,  coloras  :  ad - 
jicies  in  mortarium  piper ,  cuminum  ,  coriandrum }  laferis 
radicem  ,  mentham  ,  rutam  ;  fricabis  ;  fuffundis  acetum  i 
adjicies  caryotam,  Jus  de  fuo  fibi  perfundis  ;  reexinanus 
in  eundem  cacabum  :  amilo  obligas  jus  perfundis  ,  &  in¬ 
fères.  Aliter  :  a  fus  avem  ;  teres  piper ,  ligufiïcum .  cp/i 
femen  ,  fefamum ,  defrutum.  petrojelimvm ,  mentham,  ce- 
pam  fccam ,  caryotam  ;  meiie  ,  ri/zo  ,  liquamine  ,  ucero  5 
6»  defrato  temperabis .  De  Obfon.  6c  Condim.  lib. 
VI,  cap.  vît. 

(  z  )  Phæniocpteri  linguam  præcipui  ejfe  faporis  apieius 
do  cuit  y  nepotum  omnium  altiff.mus  gurges, 

(  a  )  Lampride  compte  parmi  les  excès  d’Héliogabale, 
celui  d'avoir  fait  paroître  à  fa  table,  des  plats  remplis 
de  langues  de  phénicoptères.  Suétone  dit  que  Vitellius 
raiïerrblant  le*  délices  de  toutes  les  parties  du  monde, 
faifoit  fervir  à-la-fois  dans  fes  feftins,  les  foies  des 
Rares  ,  les  laites  de  murenes ,  les  cervelles  de  faifans  , 
&  les  langues  de  phénicoptères;  êc  Martial  taifant  honte 
aux  Romains  de  leurs  goûts  deftru£leurs,  fait  dire  à 
cet  oifeaa  ,  que  fon  beau  plumage  a  frappé  les  yeux  5 
que  fa  langue  eft  devenue  la  proie  des  gourmands  . 
tout  comme  u  cette  langue  eut  dû  piquer  leur  goût 
dépravé,  autant  que  la  langue  muncaîe  6c  charmante 
du  roiïignol ,  autre  tendre  vi&ime  de  ces  dépré^ 
dateurs  ; 

Dat  mihi  pennes  fubens  nomtn  ;  feâ  llngua  gulofis , 
N°fira  fapii  ;  quid ,  fi  g  or  ru  U  lingua  foret?  ^  - 
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dans  le  préjugé  des  Anciens  ou  d’après  leur 
propre  expérience  *  parlent  auffi  de  l’excel¬ 
lence  de  ce  morceau  (  * ). 

La  peau  de  ces  oifeaux ,  garnie  d’un  bon 
duvet ,  fert  aux  mêmes  ufages  que  celle  du 
cygne  (y).  On  peut  les  apprivoiser  allez 
aifément,  Soit  en  les  prenant  jeunes  dans  le 
nid  (  ç  ) ,  Toit  même  en  les  attrapant  déjà 
grands  dans  les  pièges  ou  de  toute  autre 
manière  (^);car  quoiqu’ils  foient  très  fau- 


(#)  Mais  furtout  leur  langue  paffe  pour  le  p?us 
friand  nnorceau  qui  puiffe  être  mangé.  Dutertre .  — ■ 
Us  ont  la  langue  fort  groffe,  Ôc  vers  la  racine  un  pe¬ 
loton  de  graiffe  qui  fait  un  excellent  morceau.  Un 
plat  de  langues  de  flamingos  feroit ,  fuivant  Dampier, 
un  met  digne  de  la  table  des  Rois.  Hifioire  générale 
des  Voyages y  tome  II,  p.  y 64.  Relation  de  Robertz. 

(y)  On  les  écorche  ,  Ôc  de  leurs  peaux  on  en  fait 
des  fourrures ,  que  Fon  dit  être  très  utiles  à  ceux 
qui  font  travaillés  de  froideurs  ôc  de  débilité  d’eftomac. 
Dutertre, 

(  ^  )  >»  Je  fouhaitois  fort  d*en  avoir  de  jeunes  pour 
les  apprivoifer;  caron  envient  à  bout,  ôc  j'en  ai  vu 
de  fort  familiers  chez  le  Gouverneur  de  la  Martini¬ 
que.  ...  En  moins  de  quatre  ou  cinq  jours,  les  jeu¬ 
nes  que  nous  primes  venoient  manger  dans  nos  mains, 
cependant  je  les  tenois  toujours  attachés  ,  fans  me 
fier  trop  à  eux,  car  un  qui  s’étoit  détaché,  s’enfuit 
vite  comme  un  lièvre  ,  &  mon  chien  eut  de  la  peine 
à  l’arrêter  $<.  Labat  ,  Nouveau  Voyages  aux  ijles  de 
4’Amérique,  tome  VIII ,  pages  zyt  &  292. 

( a)y>  Un  flamant  fauvage  étant  venu  fe  pofer  dans 
une  mare  près  de  notre  habitation ,  on  y  chaffa  un 
flamant  domeftique  qui  vivoit  dans  la  baffe-cour,  &  le 
négrillon  qui  le  foignoit ,  porta  le  baquet  dans  lequel 
il  le  nourriffoit,  au  bord  de  la  mare  à  quelque  diftance , 
êc  fe  cacha  auprès;  le  flamant  domeffique  ne  tarda 

vages 
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vâges  dans  l’état  de  liberté  ^  une  fois  cap* 
tif  le  flammant  paroît  fpumis  ,  &  fem- 
ble  même  affectionné  ;  &  en  effet  il  eft  plus 
farouche  que  fier;  &  la  même  crainte  qui 
le  fait  fuir  j  le  fubjugue  quand  il  eft  pris. 


pas  à  s’en  approcher,  Scie  flamant  fauvage  de  le  fui- 
vre  ;  celui-ci  voulant  prendre  fa  part  des  alimens ,  le 
premier  fe  mit  à  le  chaflfer  &  à  le  battre,  de  maniéré 
que  le  petit  nègre  qui  faifoit  le  mort  à  terre ,  trouva 
l’inftant  de  le  prendre  en  l’arrêtant  par  les  jambes.  Un 
de  ces  oifeaux ,  pris  à-peu-près  de  même,  a  vécu 
quinze  ans  dans  nos  bafle-cours  ;  il  vivoit  de  bon  ac¬ 
cord  avec  les  volailles,  &  careffoit  même  fes  compa¬ 
gnons  de  chambrée ,  les  dindons  ôc  les  canards  en  les 
grattant  fur  le  dos  avec  le  bec.  Il  fe  nourriffoit  du 
même  grain  que  ces  volailles  ,  pourvu  qu’il  fût  mêlé 
avec  ui*  peu  d’eau  ;  au  refte,il  ne  pouvait  manger 
qu’en  tournant  le  bec  pour  prendre  les  alimens  de 
côté;  il  barbotoit  d’ailleurs  comme  les  canards,  êc 
connoiffoit  fi  bien  ceux  qui  avoient  coutume  d’avoir 
foin  de  lui  que  quand  il  avoit  faim  il  alîoit  à  eux  ôc 
les  tiroit  avec  le  bec  par  les  vêtemens  ;  il  fe  tenoit 
très  fouvent  dans  l’eau  jufqu’à  mi-jambes,  ne  chan¬ 
geant  guère  de  place  &  plongeant  de  temps  en  temps 
fa  tête  au  fond,  afin  d’attraper  de  petits  poiflons,  dont 
ii  fe  feroit  nourri  de  préférence  au  grain  ;  quelquefois  il 
eouroit  fur  l’eau  en  la  battant  alternativement  avec 
fes  pattes,  &  en  fe  foutenant  par  le  mouvement  de 
fes  ailes  à  moitié  étendues;  il  ne  fe  plaifoit  point  à 
nager ,  mais  à  trépigner  dans  peu  d’eau  ;  quand  il 
tomboit  il  ne  fe  relevoit  que  très  difficilement,  auflï 
ne  s’appuyoit-il  jamais  fur  fon  ventre  pour  dormir  ;  ii 
retiroit  feu'ement  une  de  fes  jambes  fous  lui  ,  reflcit 
fur  l’autre  comme  fur  un  piquet ,  pafifoit  fon  cou  fur 
fon  dos,  6c  cachoit  fa  tête  entre  le  bout  de  fon  aile 
jgc  fon  corps,  toujours  du  côté  oppofé  à  la  jambe  qui 
étoit  pliée*.  Lettre  de  M,  Pommiés ,  Commandant  de 
milice  au  quartier  de  Nipes  ,  à  Saint-Domingue ,  com 
inuniquée  par  M ,  h  Chevalier  Lefebvre  Desbaye s. 

Y 
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Les  Indiens  en  ont  d'entièrement  privés 
M.  de  Peirefc  en  avoit  vu  de  très  familiers  * 
puisqu’il  donne  plufieurs  détails  fur  leur  vie 
domeftique  (cj.  Ils  mangent  plus  de  nuit 
que  de  jour  ,  dit-il ,  &  trempent  dans  Peau 
le  pain  qu’on  leur  donne  ;  ils  font  fenfibles 
au  froid  &  s'approchent  du  feu  jufqu’à  fe 
brûler  les  pieds  9  &  lorfqu’une  de  leurs  jambes 
eft  impotente  ,  ils  marchent  avec  l’autre 
en  s’aidant  du  bec  &  l’appuyant  à  terre 
comme  un  pied  ou  une  béquille  ;  ils  dor¬ 
ment  peu  &  ne  repofent  que  fur  une  jam¬ 
be,  l’autre  retirée  fous  le  ventre; néanmoins 
ils  lont  délicats  &  affez  difficiles  à  élever, 
dans  nos  climats;  même  il  paroît  qu’avec 
affez  de  docilité  pour  fe  plier  aux  habitu¬ 
des  de  la  captivité ,  cet  état  eft  très  con¬ 
traire  à  leur  nature  ,  puifqu’ils  ne  peuvent 
le  fuppotter  long- temps  ,  &  qu’ils  y  lan- 
guiffent  plutôt  qu’ils  ne  vivent ,  car  ils  ne 
cherchent  pas  à  fe  multiplier  &  jamais  ils 
n’ont  produit  en  domeûicité  ( d )» 


(b)  Ab  indis  iomi aluntur j  nam  &  ticuraraur .  Defçr, 
ïnd.  occid.  lib.  1  ,  cap.  il. 

(c)  Peirefc.  vita ,  Iib>  111 • 

{d)  Bartère  >  ibidem * 


F  IN  du  fnrjhut  Fclume » 
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E  PÉLICAN. 

Variétés  du  Pélican . 

£e  Pélican  brun.  Première  variété. 

Le  Pélican  à  bec  dentelé .  Seconde  variété. 

Le  Cormoran. 

Le  petit  Cormoran  ou  le  Nigaud. 

Les  Hirondelles  de  mer. 

Le  Pierre- garin  ou  la  grande  Hirondelle  de  mer 
de  nos  côtes*  Première  efpèee.  6 1 

La  petite  Hirondelle  de  mer.  Seconde  efpèee.  68 
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